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S-l<:N e, I N FA\IALFE

.111w to'",,, 'mis faies ol',î,' votre r< îa~ioiII,ti<;<gc dlu printempiîs

.1i111 ('Il',, - P'ar %-cl i (! piasrc elvc <t %,Il> o'ocl<oiis (titi wi~t l'.îi tlistes 4:0111ille
>,,ils ii';tvmîoim<t pa~s loe 'h ',v < s

La Circulation du "6Samedi"
'N<,là, Icî'itu" s ài'r ''i la hi,<oIss,îîicî 4ia pubie miniiî<îtu, le laiti -- Impoîrtantî

pouir test - ,li. tif-u, deux obu mîs la circuîlat<ion glu -' 5ANILII ié,Iésse deux foils, e-t

floue,- certn îus c'i's tiol u ls, i <.11 tic toil e autre pubiciatiton Illustrée (le logique
Friaî.ço.l'a suor Il 4-,,îîlicitt aiiiv'.ug, c rltbo<ide Illustré - c4bînpris. (tue les éditeurs

,le ltîusnunmuug llIust rés' lui croienut g..,uiuir toqus C«altreolirte >ccolbtcut la Sprdb<,<,'.tiqpn

suivat <111 'i iiq<uî', .îvî raîiu,î, Il',-s-uo CENT DOLLARS le la caisse le V'I î,îital

Note.)îuî' his Ile clos c<<gai iru - s ***', i,, qui f<'ro,,s <'o. Versemnit.

LES PROPRIETAIRES-EDITEIJRS.

CAUSERIE
~'r I~ î1és'i tîîîîéîole el î : i et i' îla<îs saol<uîieaii'.

V<,ii, cil <-', fille t <'ès 1 '<'lt paourii' t' <it<i journial ill ustrîé dait<s titi
pays i, il î'y a pas~ ('<<<ore si I'<îîgteii<ps, tit oîiolaî commelO é,iiai-
i1l'<i<gItg<-r s<s c'apitauîx et. s' iln 'i <îgie daniis cetîto loîailie dle l'induItstie l
vavait, des de'ii~ô b <<' l ou tes sori.-t c' agau ',s oû<<<tai t fort

<-ler, les pi<'lv s 'tLe<tlenls t <1le>ali. IPlusieur is t entaiives av aient
l'ai boîg ~ Voi< t ' avait toujour".sou les yenx la liii1 si pén<ible (le

l'(>,uiui I'ibi<u'', pubIlicat ion qui, pouritanlt, a'.ait,é vaîillamnîiît
hio<isIoo..

Le-, spec-tries (lit pa;ssét et les <itl'utésolîprIéso.rit n'eurenut sur les 1 éd i
leu<rs titi qui.<1< '1itet. <leiluir <<ivxj'iici i<'' <le dpl'e<ie<ises le";oiisý

Ili o et'1,'i ole'ler',<to<ts
Lems del<it <1 euîi jouî'nal furen'ît m<arqu1més, à lit fois, par it laPruîdence,

lesii, d 'enut reprise e't. lat parftaite' conia:is-,aIiîce do's ",tbett8 s't i <'s désiris (lu
pllic lecteuri . Diti pî'<iî(iiî'jo<uî', oit le-s silt seit ci'i a llfft, lies î<o'îfcc-

t d''iî'u'is<an<s li's proctM'<ls de< la ._iravtlre et dles Phass si iOiliO0
eltîi'l 'îeîisi ralpides qui se' prîouisenit ,lisles ex igî'îcr's (les lecteurîs.

dote ub>ille évo>lut ioni, ils l'<'iri''ti en vuea<iii'i ~i5 , et c'est ce quîi
iliei; s<<<-'sîv<iî'ît,<aIis la fatarie <ulal eiieIl<, atitil<'et littéri'reî'

lii s~ .:i' e'siné vvo'<<o<s <s jio'ece-s atgi'aiiliissenieîît sý c< nti-

iiiieîs uiiarm'lie 0so'11!wl ut' raipm'<'u iodité sans précédeli t' c1'gloepeil-
lajtl'îlii'<ta i'<dans Il- li,<il<i l<'s 1l''iis et <les ;<leuis i

nulii <<<1<'o1o

tiîjooîiî<'hui, le 'o'"i<0 o-st <hî','i< i il ail ',iti<itl Il L les
1':î1iliiia'tiolis î'ai't<'uî dlans du\ué'< 1i'mi No-ril,.j V<<î<'l \ieuix-

;\îorîî<:iîîui;sicut lesetre du's ipm'o;''iIti<i<s qui Ilî''m liit que~<: î<<l

Pilitt Oiu Ilppr'écie mliêrk danIs des milieux où l'on% est quelque peu lase,
étant donîné le granîd nombre <le périodliques illustrés de toutes espèces,
qui s'y publiîent.

. uaiîd s'écrirat l'itoire (tu journîalismne dans la provinîce do Québc-,
c'est le SîI-,I:II) qui ouvrira le chapitre consacré aux iliiagazifles illustsl'S.
cic sera ctanîe un chapitre lies plus imîportant-, car, depuis quel-
que., années, dans tous les pays civilisés, notamment les Etat-Unis, le
niag tzi lie a pris, à tous égards, unî rang, supé5rieur aut livre et aà lit revue
proprement <lite. Le journal quotidien, Pourtanît bien pro4-g par ses

, <litiois r'approchéees et sortlprtiet (le nouvelles, a dû se hâter <le

deen'i r quelqjuefois unt lurtin ti-nièm!ie. C'est ce q1ue conîstate tous
ceux lui suivent de près l'évolution journalistique.

Qube sonît, eni réalité, ces grosses éditions (lu dlimanche ou m<ino celles
(lu samedi (les Journaux quoditiemîs, sinon une imnitatiomn très servile (lu

L<. vra.i mîagazille' l<ent se defllir ;une encyclopédie populaire, compter-
tanit l'utile et l'agm1éable, le gai et le sérieux, et qui Parait Par Série.

t Tu magazine bien agencé, rellétani, toîut le mouvement littéraire et
sci<'nilique, reproduisant ce qu'il y a de mieux dans tous les genres, ovi-
tant les h'îuusrecherchant ce qui est écrit limpidentcnt, agréable-
iienC, correctement, instruisant sans pédanterie, amusant sians recourir

aux tri-vialités, ont unt mot, un magazine qui réussit à intéresser toutes les
classies et tous les àgeb, c'est le meilleur ami du foyer domestique, c'est
le plus sûr et le plus économique agent d'éducation et <le délassenment.

J'ai lit éconoiii<îu.. . Faites le calcul de ce que vous coûteraient, par'
anel'achat (le livres et do brochures, et l'abo'nnement à des journaux,

revues ou cabinets de lecture, pouî' pouvoir arriver à l'équivalenit (le ren-
seignmets, lie lectures varîiées et <le récréation qjue vous 1 ,ri;curent par
douze mois les ~25,coût de Il'onnlemenCt aul SANîm<ù. Vous serez
étonnés <le la mnasse <le choses que vous obtenez pour ce prix fabuleuse-
meînt bias.

Mais il y al plus. Je suppos (S lue lit question <'argent ne soit rien a vos
veux\ ; rosieit~ les questionîs (le temnps et dle travail. Vous savez ce (lue
repî'éseil tellt <'heures le dléplacenient pour se rendlre aux bibliothèques,
les recherches dlans les catalogues on les l'ayons. Puis il vous faut souvent
lire unt towîe ent ie' Sur' u sujet quand UIL résumé lumineux et très com-
plet fer'ait si biîen votre affurel:. .1Et mêuîie avec le temps et l'argent, que,
<le chîoses veus ne pouvez obtenir dans ce pays, parce qu'elles ne s'y tion-
vent pas ou faute de Sa%'0oio elles sont.

U n *journal commle le 8,î~,,avec s'onf organisationî, ses r-essour'ces, sa
constanîte surveillanîce <lu mîouvemnt de lat publication universelle et ses
unombrîeux correspondants cri librairie dans les grandls centres, vous donne
chîaque semîaine, trié, ,1nintessencié, en gerbes de piieul-es ou en réini-

1 oî'iitîîés.judic-ieuseniellt centrîôlés, ce que de votre initiative personînelle il
vous serait imîpossible d'obtenir.

Vous avez, (le polus, les douzaines de gravures, lat crème de l'humour
français, anmglais, atmérics in et allemnand, de lat musiq 1ue de premier ordre,
dles.jeux oùt l'intelligenîce et la dextér'ité s'affinent, <les r-ecettes pratiqueu,
les <Icièriiîes modes illustrées et expliquées, des primes, (les chironliques
et les causeîhf s écrites polir- le ~ ~ ~ouî courrier fémnininî oit se trouve

c''uodeîs,é ce que les iiîeillc-uuîs écrivainîs - femmes et hommîîes - destinîent
aur I eau s<-xe, les îîotimi's (le médecine et d'hygiène mises a la p(ortée <le
tous, ulie chrounique des théâtres et des feuilletons absolument inîédits,
choisis enître cent, achetés au p)lus haut prix et <'un ititérêt constant..

Tl'ut cela imîpr'imé sur papicu- de Itîxi, sur beaux cai-actUèreý, sur une
presse perf'ectionnîée ; tout cla olleet dans une pulication <le quar-anite
paýges et d'titi formîat agré5able; tout cela pour cinq cents le nuiîéîo,

Vous pensez peut-être que toiti celit, pour' unt prix si bas, c'est le der'-
îîîer flnet les eoliteurs-
po'priéetairles dlu Ali-

Ili, q'uil n'y a pas possi- JI U 1 > 1LATIIO N
lilité hîumiainie de loni-

lier plus, de fai'e dav.in-

î':î i enî, vious vous - ~ ~ -

<le pîofi 1< r dle l'îit'o - -I

pour le passé, ils «<le
prient laus (le vous(

lire <îue, coine ii ou

.jourîs, plus1 que
tit'iieo, les p sui-

i'1- eliet les prog<'es e que
leur site auîx agrébes
sulrpr-is ; est auire

plet que s'il «'en avai
l'tco ell été retiré.

Ne nîégligez pas de
faire v-irier' vos bo ttes. -

iîo'~~malli leA -ouve sis aoeu l'u <tEut titl Lii

Ilvle ouvz ps àVau lle. a t'i-miv taitÔt iln excellnt pr,étexte
tic. to<i r îa ru < t- su' 'nuà nam.mao iiuiwi Iil va revenir <'e soi r.

'il



LE SAMEI

STATIONNAIRE

Le péî'e(riche) filIle est tr-op jenlie pour se miarier. E~lle tt'tiqte IN, ais.
L'îmoîu'eîx (jaîut'e.- e [ sais, niais J'attendls depiuis lotigtînps et elle tt'zas~

l'air de vieillir' beaucoup.

MOSAIQ UE
Dans un ancietn recueil <'anecdotes histotiques sur lat médecine et la

ellirui'gie, se tr'ouve l'anecdote suivante, qui pourrait itienatvoi' dtonné à
Molière LI, premiière idée duJJ..' naly?'J lui.

Boris Codounow., gr'andl due îleMoscovie, à la fin du XVIt' siècle, tour'-
monté de la goutte, avait pr'omis do grandes écottîpenses à q~ui I eti guéri-
t'ait. La feimme d'un btoyard voulant se venger (les tmauvais tri'atements
(le son mari, va trouver le itinistre, et pméviivant bien quel serait l'effet
(le sa confidence, ltti dit qlue son marni piossède titi secret merveilleux contre
li goutte. Il Mais, ajoute-t-elle, commein il n'tiie pas le czar, il refusera tie
le communiquer."I

On etnvoie cher. lier le bovatil. Il proteste quî'il tît commitit point le
rlemèdýe dotnt on lui parle. Pour- vaincre son obtstîiation, on le met ei pr'i-
son, on lui donne les éttrivieères, et se voyant sut' le poittd r condamné
a mort, il avoue enfin qu'il contait le r'etnèdte en question et, demiande
î1uiîze Jo<îrs pour le prépater. On l'y autortise. Il immîîsgîtî talors ul'î'nvo er
prenidre i1 Czirlîaýclt,à deuxjourniées <le Moscou, tino charr'etée dles hîerbeîs qlui
ct'oissett a bord (le la rivière d'Occa - herbe dotnt on nie coninaissait pas
plus le nomî que les vertus. Fort etîatraossé sut' lotit emploti, il se ilécitle a
<'n prépmater les bains où l'Onî plon-ge le malade - qui (lès le second jour se
se'nt soulagé, et qui bientôt aprêès se trouve coimplètemuent guéri.

Le czar lit donner au mnédecin sans le savoir' quatreo centts écus et, dlix-
huit paysa;Ins, miais en mnêmte temnps, il ordonna île ricotmmnencetr les I'tti

.i'rsjusqu'au sattg, pouir le punmir de ce qu'il s'étatit fait pîrier dIo lat sotte,
au lieu d'administrer à soit souveraint, (les la premiè're riqtîisitiii, le
retièide si ellicace qu'il conmnaissait

Les Anglais qui, à ,juste taison, s'enot'guteillissetnt t'or't d'avoitr pourt
compatr'iote l'auteur' du Par-adis ltordu, donmntent àu la création de ce pitîe
unie sinlulitère oigine.

Milton, r'acuntent-ils, étaient etît'ote totut *Jeune quatnd (le l'cile <le
Saint-Paul il pass3.a à l'uiniver'sité de U'anîltbridge. Là, sa leaté( et sa modes-
tie le faisaiienmt appeler la demoiselle dit 'oWye" dli G'lî,i. " Untjouit d'été,
s'étatnt d'a'é<ans la campîagne, accablé' di' chtaleur et dle fatigueý, il s'en-
dormnit au piedl d'un at'bre. Pendant soli soimmetil, (teux <lames t'at'e.
passe'nt en voiture au mîêmne entdroit. La betauté cilu jeune éc'oliem' les frappe.
Elles mettent pied(l terre, et aprè's l'avoir' q'ni éé<uelquîesiisat,
l'une d'elles, tis.jolie et dont le visagte annotiçtit tttut au plu>-s quinze amis,
tire un crayon (I' sa poclie, écrit que'lques ligtîies sur titi paptier qu C lie gli4st'
dloucement tlaits la mtain tIlu ilormeur, puis reî'monite <dans ýa voiture et

Les ca miamad es <le M Iilltot, quti le 'llterltaiî'tt (Io liois cvutvie .L

<ltasseZ loin cette scline limîette', satIS pîh1otiioi i ttgt''ls t 'uts
(lu jeune hîonmmeî enuîoimiti surm l'hierbie S'éltat'tpî'l ils h'I m'é'oîtIII'eIIt,

l'é'veilli'rettt et ltti mapportèrient ce q<îi %-('liait île se passer. * à1 ilLott ouvrit
le billet où il luit ce's pt'oles tirées glu Gitt ta ci(uarini I.u<'q'.

itstIr's mres j, /nl~ dî ' ei ' il ins b .'le~ssé , i "I' Il ' .ri ,
quelle' S,'I'l il rOir'',î Usu,'. 3ne tveli t uri1<' aussi et t'aIIl tige lIt. i-

lIurcien t, II vai te dlu jetu ne h ommte et, Il latissa té 1v r. Il <sirt';' vetmiet
revoi r -elt to bel le I t aienne qu'il cheî'chi<t ltjou is satis la îtvrj alliais.
il s'épri t à cause (1'01l lo le t laît'ÏIue pleine de citi ts. l'u ir Il le, il vo ya
le a ( i tées à Naples, - t litie. à Ib renIe.v Iî' sails tit1 l~îe, c'estla .1l
cette bel le ilieoliio qlue '.\iltrî'doit le pîIti il ' k 'î, rdu"l, quii
a it utortadisqé soli auiteutr.

.\I l e dertnier', uni tîarlatati ava il iîttit'titi sîtigutlelr iii. 'veit de

fa it-O une1 aboidaitto reî'ect dlls les loclitêés q1u'îil vitsi taitî~tail i sur
la iblIe puli queu'OUr vetiul o d e p ti d 's iIlu les '' t a v<s gtl'.
(I tstLt-i 1, vous tie tlle mc ttLîszP;Ls. Je suis pi t tt o-i.g t taitil, (10'c

Pays, qlie, il Vri*a dire'.ij'ai îIiitté depuis lotîgleîitps eS(I si je1 Vieis ;111t jouri

d'itti, c'est mins l'autour dui gaiti qule le tlésir doi rend'ret' ite al itIS
Ctttttîi-iisl- qui ti'y tatîteito ;car je %-eux faire à tots Ceux quti c'ttt t
y prirteunt naissance, le caileait t l't écitus d e trmois livrtes. I

Chacun dles atuditeuriis se tienit ltoîî.lme bttéatîe (l tît all ltitt quit e'i t
54proII1esýv ; elaisï il itiet. la itaimi ilaits titi !.w. et vit lire îîli ut' iîgt,:t.

<le petits paquets, retît'eri'iil le rettîjîle u'l ktt Ielîe ' Ste <nu' , i'stlo i il
e'st l'iivi '.eut ', I >rdittait'e, je les VtitroisiSh i'i'Sýi\ stous le iaq1ut 
mi itLs eti ftaveur (Io it tes cittititt iv.1 ittîa(t tai les (rtois h'. rts, el tir

r'ecevrai (lue les six Sous pourt il t av.oir ptas l'airt lie Iru îl iter la im ttt

'Il est btien enîtentdu (Ille potur les obItenir à te prix, cliatîlî per t'i

devra tlle jurer q uî'elle cst vmai mîet tIý îî Iet ce paîys.

1 'oriigille i(lu tiit g'I'st îles pluitmetutîs I apesî''ttitislis

ieits, il auitait ,'éappimT pal' les 1NIaum'ts ait x Ie-sptagttt ils quii ltituraiet
I tasimi is aux It-alietns, aux luataiaux putgatjtis aut \.'IIIIkitds'.

On1 rtippom-te qule les mins tht1 pape Ilitimîeol. I V (1t10ot1 t'il 1,2' I ) ét aiî'ttI

dit-on, îdes v.'t.emmtextts tde soie t tcutu' titi ttaiage d mi,a stiit' Ntît.-uvr~it e
d e l'rttice avec (ttmamillliitet.uu de Savo'iie. I'atsla trtaditio,

ire serait le ceimite d'Armunidel il ni aurtait o l' rt àt la î'îi lit'r'. tge tiTi' '
satet h, la preimièrte paire <le lias qu'on <'ut \.lie dan îîs ci' piays.

Aliujotuld'lui, le tt'iî'itagt' -à la miaitn est. dIi plus vit pus t le tr- lte part t'I

1 *N E,~ltI.
/>îtn''î.- <''e; t td e î'î'l t trouipe pt'étteId '.' it dtlstiis : t t t tit

pourt les costu<mies ide sa trtmupe.
l''<upîiî'l. Et-, poturtanit, lat police a uit î'ît" tîtîpî la ptt'iiè't 'iîi's(ita.

tlion , pam'ce quî il uvavait pa ts asýiIz (i '. . . costkit ti'..

A.s tut vît toil itéeciti
(C~é/sflt-(1 !I ji' bais t'it btient ce quei C'î'st. Le' tîtttttiiti si (ttO

de~ t't' choses (lui tî'Oîmt pias beîsttiti i it rodutt ctiit oit.

U N I1'l' DE' S(Il E'
1't~'j''* rî<î/.- Lsava'.Llls pttetie luti- l'aittilit et laLli .iisii

tde foruce égale.
Dexi.iwîu' Itamp -je le crois, aussi sqIisje alcouttî'tî tillii 411îîîî Ill'

Ilmes ttcêtttes a dû se ftaire c'reîvert al tra'.aillrt', et tuttii ju stit- lt t'ýaci Iîî.

I ans <mime piensionti où1 l'aIitiltctt îît'est pas îî le ' iiittlilttt

Le Ilir PotudIi loti lie v.aut tiit.

r»i visint. 1(. t' a.i/ .it

m reit a ti'o ii .attîéde

1 N E'l"'l

r" ~"'.~'~<

'.>dQ2CS ; ~
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1..'

flail é, 'l' 'n . uu;'J' vre ' L ,m.mt !ITu emlevas pasu demiifer ff'i<' 11sà i e enlv ice sil 5i.
vidv. Je'î,'. P' t survi-iltJ depuiis illi15- lOst aots.

àl vIl' 5/1v/%lis 1 'i '''l*q ce e f 11 ti L e iita el li f ft l, fl PJt/l lifteri.

1Il,, V FEN Ir

01m.f quI' If~ i f ai'ljliîîl «mi f/( ir

'rî ie l i , e i v, t., 'on 1, i at passa ic a , *jix u'otepn il u cll l
la fuiiile e ele éta'uî pei, ses proi-î'ti.sla'Iness e

ailifflir par ui i laft« , <le. . ice lîis ne t'em e i ttîuiîc
I giai l'iiî . >o. tuf" *1 i avai , l '//it llée l d an aju es ' u

relîl a i At / lî ,, pir ill sal aliil mi mui mie , l'hl, iléc alt. ' sonal

Lele (1 e ~:o il avait. eîuîruîtécet reâJiilstclaie aou îilit ervil liese
laifmile uit' < gi es èla n pur1 ai e lase piaitpcrti liarnen t ps e ses

aseI'I011 ar til (II im i dent s.l âe ir t e de
('ie lesm 'o Pta.,let, qui avail pint<l'éientaulitlîî asS eset flriet quîiî

nîE tt rient sui srveura'o. i u îeût.a îdl' e. l)aide laofae qîle d

Mine r't) a t., éTlan tôt, le liez é'tait iond de tou tes lIaits, gras, lu isan t.,
(l/Lafparlilcî spîguîe<t trol'i I l /l<5

E~t 1î<uiîîîî il Illira'L(l<' <l'<itu;'i<il et laeîl'uei
Ivs Pr'o'tat s 1'eî,îîul,- b-s T l'tôts l'eî'litaissaiî'lit. danils
le ne<z 'hI' t ast I le signe~ (Ill leui rae'

Euti n' wils tit 'mi e sang, il' se fiélicit ,uic~itda 'l

al c îi c 'lof 'Ion vtie--. I <:L gra'aiiliîe e l'iotat, l'ai.-'
liste, pitî.;aît e'ttre dounx îlîiigts l'(Iiéîlté demml
viu x liez' triste' ' l. .. I etis g-''Ilt e. 'au' disait

elle let les Oil<'s, Ivs alites ;Ljpu nu<'Lvi't l'aieule
v'il h lai lttt leaî'm 'it < miornei' dutîlu î e fa.-

l<l',îIuaiv/iî't l'iIlf''<x situr inuformeuî loIs'Il/ii

î'é,' isaient ik
Mlais i/ilii tit l'' Ile se' <alitait ,leva/it tlt
I/i/idu cq' ,t'ail' t/t isotle. L'' ''t"s inn-

taielit devant 1i.8 It rotats cet. tAs~/tes''<.. quoti
bon l<r"v<at1l<r, part tde l''rguîî'il, io' ltkluitiliLt iig itiii-

Ma/is to,,tsi Jciiitttîts le's TI/Lut ''V puis t'ous
le-s Irotat s, lutiects, liu uvenauien t î''î'' mai e

h'cule î'îîîi~ f e a ir ut' ; i lilg i ci. îî, so)uriant. ,/f~,. 'l
0' s/atijsfai t. que toits l's Iîuîttes pu'î'iîlieit d1evanit t ~ '' t

let'u t mioir.

I 'enifalit, gr'anit. MIais so>ir nez. 'ra.ii(it plus v'ite titre luii. l'a natuore.,
fatiguée (le créer' toitjours les nièmýies êt1res et les ljiniles inondes, s'amnusa
d'Illî< i miniature, elle lit Une caricatur'e.

surî la ligne l'tre dlit niez dle t astoil, à la hauteur <les veux, Un os (liii'
polnsi, où la peau Ilailellia deý se rom ipie. La pointe, jalouse (les
libiertés que preniai t ce sommuet, sO edcressa provocanîte. LL îrîe vexée,

a loîei
t t'eîiseîlle grandissait, grandissait, tandis que les caprices de la

cr'oissanîce lais5aiotnt enecore à l'adlolescent unte lèvre, imberbie, dles joues
creuises, uni Iront fuyant, un mîenton inid'cis.

Ce visage d rqe<oninait dut relief au liez dei Uaston, comme les culottes
et les mîanclhes toikjours trop courtes <lu pauvre garçon rendlaienit plus
frappant l'allongemient (le ses pieds et (le ses mains.

HIu un an, la traiisfoi'mlatîuîî fut, comlplète. I )ans, la rue, oni continua de
se retourner. au passageý <le (Jaston. Mais sa laideur força l'attentioni,

t' in ilad is saL lieLI t t''.
Il fallut presquîe lat voix (lu sang pour la reconniaître samîs hésitationi.

1 lt'lais !cette voix mêmile fut impitoyale. A près quelques mtois <le muette
stuipeni', 1>rotal s et Tantôts clamnèrent, ensemble leur senitimenlt: Il Ce niez-
lit n'est pas à nous !"' Et " ' C'est celui (les Protats !"' ajoutèrent les Tfan-
tôts. " C'est celui <les 'I'antôts, " allirnièreiit les 1>rotats.

Cette fois, ils nî'hésitèrent pets à proclamer bien liaut leuir opiniionî. Le
Sîleîîce qu 'ZtiOlt gaLrdQ sur leur' <loyaiqce ptemiéiL'e les iiett.zit d'ail-

leurs à l'aise pour exprimoer leur conîvictionu nouvelle. Violemîîîeîît, les
deux f'amîilles se jetèrent le liez (le Oa'.ston 't la face.

L a graniliière protat a.ssui'a (lue ce profil t' irtiueux resnbatà celui
dle Louis N F. Il cessait "Pè ro rc. Il lit mune (lote de dix-huit siecles danis

lHistoir'e.
Autour de lui, dans les deux clans, les allusions sitflaienît, coinuies les

balles autour tiu drapeau . MIais iii les Tantôt, iii les Protats ne(, voulaient
'et1 i;îiîatîî responisalesC (l'une pareille diffor mité. Aux escarmouches,

succt(la la guerre ouverte.'
L es r'epas soleninels qlui, plusieurs fois l'ai, réunissaient Tant ôt.s et Pro-

t:îts furent supiinés. 011 fêtait l'aimiiversaire <le l; it ai'î'c Protat,
ar'tiste' par il n ljen ne, où les ilm es 05 t iieit, dle t radi tion et quo 1" n
appe'(lai t. par Li torce <'un usage si lo int ai n qu'on niî'î voyait pliius le~ rid i-
cule, -le dýjcun tic<ls 1 [nitres. ", Le déJeuicîe des l-filitr-es fut( suipprimél.
IStippî-ilnié, le repas qui su ivai t la d< 'stribu ttieni des prix de <le'infiîferté
hî.stoîl, ýSuppiiIîé-, le d<huer <lu jour dle l'an. Les cadeaux aussi (l'alilleurs.

Entre Protats et T;uitôtQ, la hlaine éteriielle de's Monitaigus et des Capu-
lets s'alluma. S'eulemîent, cette fois Rounée et .1 tliel te nie s'étaient pas
etimpoisotnéýs à temps :ils avaienit tit fils affule du niez (le Louis XI.

Cepn<auu i~asoî tssa de gîandiî. Il 'lrîtSon visage pîit de la force
et (le l'aîîîpleoIr. L e nilies soil'etles joues, accuisèrent le menton.
D>es cheveux ondulés, Moin ser-vis, se dressèment. cri flammeî<s <le punch alu-
le-ssus d'un front où la penIsc mîodela ses nioles saillies. Une mioustachîe
régulièr'e et bîrillanite (lessîuia au - dessus dle sa lèvre deux arcs qui
ressembllaient à de lins sorisretournés lesý pointes eri l'air. Enfin, le
liez <le OGîstoit lui-mnême s'amtenda unile chair gérruse, emplit la cavité
(lui courait <lu sommnet àla pointé, : le petit os aux arrêtes aiuës cessa
de distenidre tilt épidere'ic dlevenu civil. Ce nez, hésitant <d'abord continu

n can d idat dtputé qui chiercel unne opi iu ioni, s'a tIiirna résolunment aqulilini.
D e nlouv<'an. (Castc'iu tut beau.

L a giie 'n rI'ota t, qui l' c'utà uin en terremnen t, - les fail les
fâchées ne se voi<'nt qu'aux enterremencîts, - le co1Iipaî'it, avec les nobles
courbes de souf proflil encadré dans l'opulenite perruque, à Louis XI V jeunie.
Caston avança de deux siècles dans ll [istoire.

Alors, secrètement, les 'I'antôts et les Protats se reconunurent à nouiveaui
d]ans ce visaýýge îîa«estneux. Enregens (le même li"né<', ils avouèren<~it leur
eli*eut*t ptssagèî'e. 1Is avaient trl nmuomuent e qu'ils avaie'nt adoré
mais le 1 Plieîiix reiiisait dlo ses cenidr'es!

'l'ont bas les ptremiier's mnurmnurèrent : Il C'est décidtiitn un Tantôt. P
1't les seconids : Il C'est, dcidîément tin Protat. ", Is cil rî'vilireît à leur'
Ifobture première :ils triomphièrent eli silenice. Car, poul' rienl au nmonde
ils n'eussent avoué' tout liaut leuir erreur'. L'enitêtemiîent dans la sottise est
la forc'e des itiédiocî'eý.

UN MAUVAIS A.NIB~UASAEUR

/, .- 1 Je l'iIti i .1. tf Jt .

I-îuItielî à ~ f]n'I;111I LI, Il

il
. .. ais, mlais...'%toii/ tI~tmt /Lt(i' u V/Li.

appredre'tl'c im. 1 d<ta ire:'' léitui B''uîifuîî. je.
vfItSitti' Il le rf/te. iaiil e'lle seraL ici et

'1 îicje iil'(' rieit t '' at.cL vrlai, Eiiutit*!'



LE SAMEDI

<J4Oî'. -' Oui, I'eleiiface, jc vouls ajîmme ! I

Pour'tant, les attit gidles se détenîdir'ent. Lit satisfacetin dPave >ir rconuis4U
ce beau vi age et dPoil voit. ]Isté l famnille adlverse inîvita h's âmiîes il

lidgence. K't lorsque Gastoni eut subuu. 'au' sf oylpoll *

comnpagnîe (le vie eni tous Pouints désirable, les Tatitôts et les Protatts Ng,'nlîî-
l'ont bienî s'envoYer deli sourires au-tdessus de lat tailîle dii festini del no ecs,
I le (ljeîn e" [ Luitres i'e-ssîscitait

M\Iais le niez de, GaXston devait chmanger' encore. Il vieillit. Nîîus le poitds
des ans, il s'aîlour'dit et tomba. Lit lèvre, (lue tic teondait plus l'a 'matulre
dics (lents, s'e'lig,ça devant ce roi.t.yî'ai et reîtia dants l'omibr'e. Lc a'Profil
nia esttîeux devint ridicule par une trais'o'natioi alialogue à celle Ile lit
qjuinzièmie année. Le liez (If- ( xastoii î'etoin 1) t en enifance.

Mer'veilleuse occasioni Pour les ascendant s <le reprendtrîe les vieilles
luttes, (le m'épudier àt nouveauî ce nez, de le ri, *j<'ter dats le cIuittp adverse,
dle r'allumeir lesý fusées sifIllanîtes (le l'in si nuat ionî et (le la peifi' ie Et
s'il- ne La saisireînt pa!4, ce fut simîplemîenit Pitrce îu'il.s étaienit tous miort.

Réponse ai un LecteurduSae"
Comme in on m'a der'nièr'emen it ailressé unt k i t, je Pr'endcs lait liberté dl'y

réponîdre. Je serai simple, franchie et sanîs auctile imauvaise intenttoni.
De crainte (le blesser', je in'abtItidral-zi mêmîe (le toutes repat'ties qui poni'--
raieunt se Prendtre cen mauvaise partt.

Les illustr'ationîs Puremuent alltgoiuîes parlenit. cil fav eutr tdes capacités
inîtellectuelles (le l'atuteuri. Elles renidenît des idées bieni eîchiiiées 't ,>(
terminient Pari' lie ciîucltîsion qui est bieti i àéi'e' Je %-eux dire, la dis-

Paî'itioîî dit b. 
m lon htumnbl' avis, les bocudeurs sonît un l1éa4 et je vivra is t i',' i Iii-

lemierît ci leur' cotipagntie. Ainsi les ver's gle ( 41'esspt iuc sont pats tmîu jour's
àt prendre eht considération ; mais il lie faut Pas qualifiet' dle <aatr
bonudeurs, ceux (lui pour. quelq~ues raisotns refusenît d'adrlîesser La, paroîle à
qui les aL fr'oissés.

Hl'coî'e mîoins tic faut-il pas les app2e l Esprits pi laiits et étrmoi ts lie
sachantit ii se faire comprendre,. ni se faire écoîuterle

Al u iii d<e failIier's enitretiens s'ilèvenit iquelq ue fois i lis iliscuin s4iS
et (les reparties piquantes Peuvenit laisser' les fe'rs adver'sair'es unt peul
f'roid s', mais d'ue fmi deur ( uî Pr'oviîent d'u il senît imîen t dl'honeu 41e l( de
dignuité per'sonnîelle, lion de lat susceptibilit,é.

b ans tout caa 'èeI y a dlexcellenites qualitts ; Pourqu~îoi faut-il <1tie
ces qualités restent souivenit cachées ?Tanit dle 4îî'nrs nobles et 'iruX
tain d'espits suptricuis sonut r-esté.i igniorés, elisevel is dans l'oubil>i, parce
qu'à un nmi meit t bu îîé on n'a pas s îî les ciomprendrftl e et les appré.'ivi't.

Ne onis Pas seulemient <les dléfauts chiez les ate ~piuisnu
au contraire à décotuvirt les mraies qualités. De cette
mianièr'e, les mialentenidus set'ont. aisémenit oubliés.

L'aissonis donic tout souvenîir (lsgvl le côt
oubmlionis toutt et glet tons eîl Pratique liar~iole si spi-
rituelle <'un atuteur connîîu '' >î'iouoiîs; le's ai.its
(si totutefois il Y en a eu) liei~ c. e îoiîpiis pîis "

I e 1 NI'Lr'1ON 4
La ud''s.Qt<s.< quoi la musse I
l'é/èri'. - c 'est Ce fuv î' s Pierrîes qu i r'onulettî

ipLmiSSttlas.

<l.~'.'r. -CJoli i mriil t i'st ta fcîm îme
I'ofq"<wepès'.-S tiltec lu i cauise bueaucoulp <le mual.

(Jai.'1.-Eleia 1111( i-vmalgie ?
I'o/qciîî'pî'.1 - o, elle iet avoir tilt 1111itedU cuIt

pit.

E N'IZRE A MI eS
Loi&isa. -Je v i4'ns d'mit~i u Iirte <lueilic chu ose

die seatidaleux sur toi commpte.

Emma.Jc îi'en doutais it, ton atir joyetux. j'ai (lit Ibfmesîiîc à I"'i<

UN MAUVAIS AMUAS.SADKUI, (Slieli)

Hlfis'j''ui I'a'><lu - cruamîiut e, lit cruaitle hi; pîluîs crîtîrs
J ug'Ez VOUS MîIi. 'Je luii avaî~ise iîiiiie<îiidé <Lwclieter Pourimoi lat îîîî'î
lente liî leciuie de pîrinîtemps. Quat ' l'v t'ait ? ilea init ul< soji',
tile haîcheî' et unie cordeîl le lloiî. -le. vous l' dli', et tî'e li' ai ;Ltlhîtll

Nîîii~ vos ouilt'z \Oit. danîs sa Iîll'îit îlitý l'expres',sionî de' lt "iiiîî)lîcîtqe
auisl i me'Osti de l'iiuiioî'eiîe 'mntant iîmî suri le xia'liîimmaili, il u 1 iî .'1m11o
(lui re(:oiI lat mnniiaie d'un ii lli't, (le -S 1 quîandî il e'n aL d4ilîmliii îlî' d i.

£4ufl?1/iîl - \itIîitisse/. enicore 111iîli ouvlle ilmtiimi , Porqo iîu 1îi
I'inot. ]?.ti-cm' que, hîélats', il iii'i'îait, impi1 ossile îl'e'î i"t mîiî M10

vieille.

ljm iiîéî lecmi niouvellemenî t;ill danis titi vittmii 't'clt' \itliiuneu
Ilu une femme atil»ietti.iIeiit sale poIrtamlt fiuu .'Iitammt. (mmîlit e p'lus îLe. la
conitver'stion su livati te Slut Itl il i t

-Je v'ois cte <pii ein 'si. Il souifre, il'lyl'. 1ilî'l ixîoa itjm
- mtîî.J ésus imiiséricortde t! 'ag doi t, tn horible. i ,

4
ie fit-i Il i taimi'

-- lavIt',. lu ji lit lîgnie et, le miîît <ispiiii itsI t ;t li ii'î
-Y a-t-il auître chose' il faire
-Ou>ti. Vouns Vuous laet,îmem I'mt.LCiiIamî<.

J/n" Gc/'stu. limlicil IJe ti'îîmve danis cri, liaîit uneî Ivl~'

t'ti deiig <1<' mtttm'-i àL lIt poitt il y a 1i' lis mois.

biî'u 'oup del Paretiis lauv"les.
J!, i'l,''lled/.- Vous lie dlites Pas..
La imi.î ouiiis>t.-Em îi . Ainîmsi quiand il ' lim\ u'ils ilgîmmitlle(

tt secour îs, vous réponîdez q livi vous vous t es m-ilin i mi u i. les a r

A\tf ('11l0IN
L~'fiitîî. ' 'iîl'zî'uîs ih.'i' ii Pautivrei igilimîî àî "or'ir ilîi lmalheur'il

J!. 1i4'/iyou-.\v'cplaisir'. ,mie pitii.èIýv x iîs < liiri'lale --' ' iu i comul"eî
de< haIchme 'ili' lit ti, t,e

U'N MIAUV'AI.\S N NIPt..SSNt ît:k (SIUR1î

% V 1t
Il î igi g-iltiltf'q ''m lxi t'' ,1 -în , , ) Wi.. i î l '' - t' m

ai v l m i,i .i 1'' e Il;'' liq ' NI. V. m'. .î tîm - '' ~l. m î ". m i ' . '.1 1 1. . I l..i

t'il ','' nlj1il.'l o r 1îî avalit LI, ligt et.' laî s':u iîi.', il~ Il a~ l'a,.I
1 ~ ~ ~ ~ ~ iî~i 1 f i e eI e -vi lu . l e Iliiil %1 vi'îl .

tl1'1 el 1 q 1~ î î t i l rieu ', im11; l il 11 , ; 1 N -i 1' ý Xl

14 )i s /ifl 11i i is \ot nus %lî%;k1 i'uê'

/.if vld<. Yi a ' ;dit il 4' le- liîii fr14'

l"~,' 'u ia N olî.

1(411' r' -ilii 'l i % id \~ oir e lit r 4 i l xi4'/ l 'ýi loî

-( l tîl rI' piti lit ). Mli l'e~~s' gIlal, lu 1 Aîm e l
vor e' 14 îîêm . .. lîs ' g II i' ou ne poVtl'lI z pîS<is t ir

<.<,>îîVl 1î.:<î 3'î "iis< l e l e 1



LE A\ID

CHRONIQUE
Oni on esrem<ti itar pour ct par ler potur tout <le btom i(les, ex positionis

umiîv<-Selh-s, sutiotut le celles que niotîs oflfre '<tris. L e r-etard< est. toujours

(ret-s I'man'<s de< Nî-ufclltî-aut 'lui iivenit pour aimnsi <lir-e et inaugura
la-s g-N ltsitiomis (le l'n'itî très belle et trssymmpathique individmlalité
dt fin nm <téglige po-mt-are-til t poil tm,<1 l I'flitii-et lat msémoir-e.

Né' dams lit plus hunmle c-onditionî, écrîit umi de ses; biogiraphies, s'étaîît
Fait re<miarqu1ter t'out elitamit commiie ptt4e, et pouri cela miêmue adoîpté par
lat vill<-e Nt-ufcliat eau o<ù il avait étudié, et (oent il pr-it le nom ; négli-
4t.amt la oéie out celpendant \'oltii-0 lii avait pr-édit q1u'il se fer-ait un
grand< îiommî, p<our s'ad onneîr atux sériieuse-s études agr-onomiquels ;auteur do
t i-ai tés qui elmî-r-mt, unme grand<<e i titI u-lice, sur ] a science des ch amnps <lépuité

liaCois itiaît-,n-tévolonîtaie<mnt aIs l'<<îil'î-e p<endanit lit couvert-
lioni, mi tis meles îîi i (Itm a-es u lte lji t-etti ; et dès lors; participanit
sails c-îss4) aix ti-I<- on mmeî-itl il étai t demîeu ré si mple, Io n,

<léi ît -- mss-.N aî« é' i iti i, grand< gui-m-i-, savait Cependtanitappl-écier et
mit ti Iis<-m les Ïri <ils e.spits puaciftiq ues, l'avait fait cointe <le l'E~mipi re, pré-

du i Sénit 'm ~ ai Iîîlaiît'Iisatt il liii av-ai t donné pouîr blason utn cyglne
mi'r<- t t mois ép1 is (Fo i. si fond t'<ttI<l si nop<le t % et-t). Latoî'îopèe

d'ailleturms mmî,-miml 'e <le i cdm i Fi-ami-aisge, comm ienîta ainmsi ces anilles
parlanites

Dalm<< t i iî < iii, ' seutl fut uni o>tjet dlenivie-,

ailt ii 1i- 'lîgm i1ie peu*

Mia dlé <le ce-t, lé<-uss,<iî

Ua prci-<iê~re, ci-<-le (Il- 1 79S, le fut 'le dujui.c'était peu, iliais. tout
dei ilut début...-
conitagieux.- Alois,

- k-' I'(l i~i'UiLJ ~nous apprentnent les
(01 Joutrnaux du temps,

elle eut peut- théâtr-e
1 I i ~~~--~4  

-le Clîaînp-(le- MIars,
I l l~'''ou les visiteurs

_ avaient peine à dis-
_Q tinigue< tout d'aborîd

les; soixanîte porti-
N ~ jj'~~. ques érigés à lit hâte

~. - ~C\~- peur, abiriter les ex-
poans îdsposés cii

- t. un cairré lo>ng qui
encadrait un tenîple
déudié it l'lndustr-ie.

- l'e M inistre lit avec
- ~son clrèa le tour

- ~ (le l'enceinte et on
Plein ait', suiî uit pJ-

Il'fille de l'Tivention
et sie-ur dtu (:énic,"

4-t. déltcara que lait li l it(io posai t lein m pierre d'un édifice immense
quei le tem-i s seul peot -i vi et qlui s'embiellîirta ch aqute année- par les
<-tîtits réuniis dlu commerci-i'e et (le l'ind(ustrie.'

I .a Prpi- tie (lut moinîs a été exactt-.
l' r0iet armt , cette amié, ad éptassé la miesutre;

I 'îilau'n -fat ion s" -St fait au mi lieu (lu pluts grantd
<1<sari' i et ni'a pas ,tq'. 'ialis rLfpellC i l t -
aux Specta ii-rs Cils étr-angcs i-epr(éSeltîtations.

d,îi ials<oigt inous p arîle Mark I\vainî, oùi. i r

îe liéro) principal nie paraissait pas. 1iaiel '

J m ,il était. <le tm-at(li t-ii'n pi' <li e que le-
ti Se clébrmait tilt mtaria'ge religieutx, l'otli-

c-îilt., à l'issue lie î;t cérémonîie, allait au loîmi i-
ci le 'les mlu iveaux conj oinîts, pour- y bténir le lit -

nutptial. t01r, ou1 qauit <t'une fois, g lati" une
'ativit- pamo)isse <le Paris, le prêtr-e, qui venait

d'~ utni <til coupl <1< mimsreux, s'étant rendu emi
le-ur log'is, et. s'-tol<ni mml, t(le ie t-ouve- dams ce
taui<s aime. cetonucle à laq1uelle il put i<1milici
Sa téitlcim

'Ial !d li ( lit toutt tr-anquilIlemienit le miarié, - ~ -

c éîisztou 'tii-s ce coinmiàla il y aurta <le lit
paille- taitOi.''

Un cim i p aiisienl (lit 'lue ctto vieil le E-t '-elui d'obttnit (I<l l'ai-gont,
;mî'aoelu i est reveniue à l'esprit, lor-sque- le

t avril dlernier, s'est otiî-lmiitaccoîmplie,
pouri lat foirme,, l'oumver-turie <le lat grande Expositio<n qui, bieni que pouvant

I - e-wil laisser Colmîi 1prenid m-e ses inagiiicem ces fu tut-es, in'était enîcore
q'à l'étai, <le ieîc-veill<-use l<m-mn<essc, r'éclaîttarit, <les cur-ieux it aissez long

t- it <lplat ienc'e po<urit m cîir-éalisation.

Ilioiîîîcî bien pilnluaux donm s gle la Fort une,
Il 111'l tlîe o<o dol leyomi.

L'agréablec et.i iei iigiît- par le CyVgne,
Et l'uîtile par les Epis:

l'îiteu-ux, ei> oltot , (]uel l'on itait jugé iligmi'.

I 'teignlit danîs la r-eti-aite on, 1828. On1 peut s'étonner quo dans ce
(lis ui a. v'î tant <l'Exposiitions~ depuis la mort du Irnd honmne do

bien qîui organtisa. lat première, et où tant de r'ues ont do si étranges ou1 si
iiîsic-niliam>ts par-rains, il ne s'en trouve pas uno portant le nom de Frail-
ýois de Ncufchatcau, (lit un écrivain

C'est le '22 septemblre 1798S, que fut inaugurée lat première Exposition
do Paris. Elle se tint au Champ-de-Mars, oit soixante portiques eîî bois,
érigés à la hâte, encadrant tl temple dédié -à l'Industrie, abritèrent les
produits de 110 exposants.

La seconde, s'installa, on 1 S0)1, dans la cour (lu Lou vile, sous (le jolis
portiqiues à colonntes : 220 exposants prirent part à ce concours industriel.

.[a troisièmie eut lieu l'année suivante sur le même emiplaceemenit, réu-
nissant 5410 concurrents.

Napoléon 1eir fit uIr la quatrièmne sut' la place des Invalides, le 25
spebe1806 -snéclat, s uctès,- furent 'grands ;ello e p-ln-

durant 24 jours et l'on y constata des progrés considérables. Il y eut
1,.122 exposants.

Treize années s'écoulèrent avant que Louis NXVII 11i6xât au 2-7 août
IS 1 9 l'inaug-uration de lat cinquiemne Exposition qui eut lieu dans les vastes
saillesi du Palais du Louvre à peine terminées et appropriées à cet, usage.
Elle réunit 1,662 exposants.

Lat sixième, moins brillante, et dont lat durée fut (le cinquante jours,
occupa le rez-de-chaussée <le lat colonnade du Louvre et le premier étage
(lu palais.

L'Exposition dle 1827 se tint encore au Louvre, sous le r-ègne de
Chiarles X, pendant soixante-deux jours, nmais elle obtint, elle aussi, un
succès médiocre.

Louis-Philippe inaugura la huitième (le ces fêtes industrielles qui attira
de nîombr-eux v'isiteur-s du 1er mai au :;0juinî 1834. Les locaux du Lou-
vre étant devenus trop étroits, ont construisit sur la place de la Concorde
quatre pavillons avec deux vestibules aux extrémités comprenant deoux
gIaileies. Le nomlbre des exposants s'éeva à 2,147.

Enî 1839, la neuvième Exposition fut ins-
tallée aux Champs-Elysées. Le nombre des

à! exposants va croissant considérablement ; il est

__ L'Exposition de 1844 se tient à la même
i place; elle alIlcte la foi-mo d'un rectangle avec

une grande galerie de pourtour et une cour
G ý centrale pour les machines à vapeur et les mfé-

taux ; on y compte 3,960 exposants.
Le go)uver-nement <le la seconde République,

ouvrit le 1er juin 1819, l'Exposition suivante
(lqui dutra six mois. Elle se tint, comme les pré,-
cédentos, aux Champs-Elysées. Pour la p-e-
miétre fois, des galeries spéci<des f urgent affèctées
à l'agricultur-e et l'Algérie y eut sa place. I y
eut 4,532 exposants.

En 18-55, Par-is, pour sa dou-zième fête de la
paix, convoqua toutes les nations à sa première
Exposition universelle <lui eut pour siège prin-

i cipal le Palais (le lIIndustrio qu'on vient de
le cette... bonne pfelé<u.démoli-. On y compta. du 15 mai au 15) novem-

bre, 23,951I exposants. Le nombre de visiteurs
S'éleva à 5,160,000.

En 1867 la treizième Exposition s'é-ablit au Champ-de-Mars, sur- une
surface tatale dépassant 2,06 1,000 pieds car-rés. L'inauguration eut lieu le
I er avril, la clôture le 3 novembre. Le nombre des exposants fut de!52,000.

Le GJouver-nemient (le la troisièmue ltépubliquo décidat l'établissement (le
la quatorzième Ex-
position (lui eut lieu
on 1878 sur l'empla-
cement du Chîamp- i~ '--î-
<le-Mai-s, avec ad-
jonction <lu 'l'îoca- ~ l~1tf c

déro et (lu quai I()-tt
sayj.usqu'au pont de jl -11

l'Aima. et à l'Espla- -~" *

nade <les Invalide-s. ~--~
LeI mar-échal de AIac 2 ?L
Malioen l'inaugur-a le 'I-
lor itai et elle fut -

cloe le :;0 novemît- _2'

lue:- 25,600O Fran- "i
'~iiy particip<èrent t

sur .52,835 no-~'- '-\
(lssiturs; dépassa <'
16( millions.

Celle 1 889 r-éunit
55,8 exposants et IlM

la p-ései teen cmpte Et ceilui de régil-r j''l tou'mte dlri'opVjiim<
76,000. K o 1,%tx sur lat qIualitqé dlu shîL;i.

1
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U)tt<Ls dui f<tt<' i e <l1'~fi t ;<uissi, fo m ffti i rc im fit , l';i I i lt - fi 'f , :a

Tcr re (le l''îîe! Terr-,e <f1, 01fil îýiIm i et' rivili
(i-dOfC'ml<iioer, <lI Joie f1:1 fiib fi

coin< (lit minone cîtehnill,. (lotit li .sjplociu il( m1 itil'.
Tlo, i<t f id cý1fi rlffî. /0 to i? le- esf. f'its fff
Pitbîs quef'If O" <,iif'of r h fft fS Iit'ijlff

1>/ffisNa <ifs *fclf.f*, (fl'fil île s~ ifs '/f<ic f111 ffff

l'e pied surî 1l'Iie, lain pit!.Sf mir 's'fffî.
'loff so pl fci'f' SOf hf f I i, 1l(il i,i~~I /cle Ifftfiiff ,
Sefffîff dress e-i iifîi(, <f<ie fffci d' /<iiî, îlî,

flNe d,''sevfi ffi prfi, tiltffCi*.I ft / il ififff'

<,Jiîl. lasnîid IoiJbfh ls /~i/î'i.de iîquî1, ',''l

Meis cff ffftw 15 fi-ff*. ii~ los fmi' f,'' ~,ff mr

EI pi o5lifle f1fIf', Iifl, f'' f 5ffiiîi l s, iie, ,

f ?f/ Jiffds il'if I., f i l lf < 'li mb ( 11 ' ,in'

J'on).' r >~ if/ r*ffin f oli. ( Il < il< .', 'i f'f fI fi

' f f/, fi i f"c !,, Iliffif If' f'ffdlif;f ,,
l'OI f iii/ ( if '0//i 'r O fo "Ilt" if ' 111 (ffIf

I.,.' i riî l'fîil "' f éI rcîî~ f îb 1 ',
t)m ffff if I, fi/f dIrîh 1 , l'îî'Sîî ff

COUPS POUR FUTURES 1'110USES

t 'A 8 )t-: l'S - : 1 Il

COURRIER FEMININ
Une des plus Jolies pai-es (je iL feumme est sa ci<'seluire c'est aussi

une des pîrrxqu'elle peuit le pluîs fatcilemen,,It sffiglic.,ii)jl , amipt lier
)II ne peut CIant1ei' les trits du Visage et ftair'e de ti .tits iîrégulîu'rs, gros

et mal foîrmés, (la.s traits fii, un litolil gi-c ; nmais on petit, par titi ItalilI'
arr'angemnt (les cheveux, donner' Une expressionl pîlus dou<ce aux Ye'ux,
moi eri la form f diCu'unî fi-ont, dlissimul1er unie Oteil le miai faite, caIî'îîî
une nuqjue mal dessinée.

La coitltre actuelle tlou, vagtIne, large, permet (le 'eeouî'ir a tote c'efs'
supfer'cheries. M ais tout d'abor'd, il fatut avofir de jolix cheveux lais, sou-
pies, pr.oprex, se iii<slelant bien à la foirme qu'fon le'ur' v'eut imîpri iîeî. 't le
neo suis pas parti.san des lavages ti-'quents, qui dselet les cte i; les'
lavages à l'eau tic-de, dans laqtuelle on a muis dissoudre <1ueulî',s cri.staux
<le soude, font les clheveux très Ilégeris, très -souples, mais il$ les renîdent
cassants, les décoloreont et tiîîir'îient A lIt longue pal' les Ilieicl'. .'e qui
est excellenît et efficace, ce sont les lavaiges à l'éliei' (lfe petrole, lava e
la r-acine,~ bien entendu. Ces lavages (Io ivent êtî'e fait,; ei pleini Jouri, loin

tilu feu ou de la lumière. Q.,u'oui ne s'inîquiè-te pas de l'odeCur profduite pari
ce liquide, elle s'évapor'e au lbout (le quelq~ues instanîts. Les cheîveux
soi-ont, après ce nletto)yatge, bienu brossés et bci peignîés, et-, le l'iîdaciiiailt
matin, aloirs que nîotr' tête serat bieni nette, les poîres île lat peau lien
ouverts, nîous endluirons Int racine des chlev eux d'un mélang"e dle huile (le
ricin, h uile d'amand< es douces, quiniquinia, rhmu.

Ce rntlaîige, que toitîs les phiarmiac-iens conntiaissent, et (lotit ils ý~oIs îîii.
queront les propiortionis, dlevra tt'e appliqué avec îioé-tîicar il est
excessivement <,rts ; oit ouvrira tes cheveux de place e'n p<lace eto fr ot-
tent, lit racine doucement av~ec une petite é'poiige ou tilt litige titi i-t, vie'ux
~ilibem <lu mtélatnge. Lesi cheveux seront unî peu huileux, uni peut ',vit
paquets " peni tîtiî t quelques Jouirs <liais oit tic peu t Stairi<i< que t-vl<'
datieieux i ls auronilt cinsuîi te, quel le oulsesoyî'uso 011 i ut 'il tg'râce ài ce
pi-'océdé. Ilie plus, ce iîltgeles fait pou ssci, éasiiet les ,'1Iî< pic lied
se <lécolor<-ci.

I ,ea iuop de Jcunîes (ltles s' iiiiiagî nlent (lue phlus les ctheveu x so nt tri'' à
petites Ondels f ies et xeî--es, Pl us leuri c-le velur le est Pour . < fi <-
elles accumulent sut leurs têtes lis fiuhiles épilIes el) fe'r, ït cîoti'lît s,
ser-rées les unos, coittire les au trtes commle i i- t'<tiri crmv i;-ai v e'cri iiai e

l le-i 'gaî-den't tou te la inuit ces iliist-iuî <iîîts de( fer Out d'liteieir qui C;assf-itt
les chieveux e't ii'5 e1al.'tleiit t e lcedemaini, tlles se ciffi'Iit e-t obtie-nînient
ti tf(inilif -pl qui leu fii lottaien t, i'iu i d'aill <c iê ic (le îî tou tor ou q uel

<1uefo is dl'unîe tête (leilge
Ces frisuri-e, liin d 't to,-i î- les traits les dur<cissent et les r--ndet.' <t Oiil'

uluins ; au bout die que<lquei( temîps, les (-lieveuix, itilîIsi .î~xacese citxselat,
pentdeunt on loinguex mèîcheus, le lonîg d es jouies, sur lit n uque, < loîîiîi tîlt uli
iect (le dtésOrdre àt la coîlîtin-. Oh ! lesi îiîêchie toîîîttît le, li., (li t
visage, quel le vilaine pol-spevti ve (fet que nos Jieuliles filles onut, toit de Il
pas5 savoi i'e S< oignri qltvartogeIÏ. Il est xi traî ili' Iv -re'leverL tif0 <-s ces
mèlclhes i ialpt'opl-cs, à l"tid e d'une petite ép îl iieige Ondl(tii re, <jtii rie'
s'itpel,:îhit pas (Lits les cheveux. Pourt les cheveux t(leri-,Ou 01 aLI

T 5 (ff~/, rop bon, tropf~ g-fr'tit , s1. Il île peîut 'w i'f'xufl Ir ! '<'a e

'/""-<.!nelest le lataissi'îi <liii i-est,' veî it' toutel( ii,
Le Eiifci'u<( t.Outo l'itiee '? I1 t 'y v '1 t <a;ts.

Td . I ais la s'arif lie .t . i fff li
t  

iw,î// f ei' l t/'

T( îI)( ! 1 I1 NSAltI A t1.LI'

six hommîitex quîielle reitioOit <'i'
L< i '" - -A llas ! -i"t t, I iil 'ît'l, 'fil'i tfl

X '.(Ii' iîii).ltui, <fIiý i. Je I ;ti lit<ifli' A i <'i'5 f fi i* . . c <<5I k

M. IIeo/hîeie fi fis unie i'e.t t'' imm<<.li àît<< a.Ils ii<l'ifrii''".

j.Dpil*i,,i,. -t . dofit vots e-trie favîl. <ait Je liei %-(au, vitî I'fftI<li xs.

f. -'j'-'

.4 \ j' ~*~'j

'*~ ", lit ~S

y

I;'//~. f1 Sf fis sf'tfi, Iff11f ffit'<,'.î f'f<

i.. fat fitf livi', j:titi l f ti ff It', f lIf
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Et eelui (le Imi ,' les

(Sitit, 1 1 Iiii )

'eux, liait- trèsx joîlie'giiiu''
t011 w, < lb'touîî uis les ie u -e '

tout. :auto<uri de la i t e. , ix relvvague
Paent. flon tiré ev<'iti, j droite, dIe iafî<a
form<er- commeîf illie lîgîe ir'f'alitoill.' titi

I ', .r I de'îe' aussi,1 lesx- chveu-I x a Il i vet t l'e
laisss vagIes, iii t*.s, vit r'avine Iflli

If(uriit t <'ý-j, tou, ce (li ,'atiilji~<'

tou iii q1ue'lques livîgiî<s piosés a <h ''iii' et àt

gaudlie le do eil et livri- la iluib ist
reîit la sollîlael t.1 'rii lii t iiullaiit.

cI liii iijlafsq'on l'a ix,'li iv <tx l i'eu
iftiuai lt -f lfjeif e\<'<'iie.d ani tiii

elf le î-lieveiilIi îîîe i des'î e-v u . ( 'i

se coft'ftif)iit iii~ti f v-,t 14- riasso-iti

bofut ftf f1iIet<j(t< x('Iimtaes, oi<lt lvit le poîs.

vit teiiplf <ld'ail lettrx, il sei a 'i'j le fde la eiilae

quii so it il <i't 11 lffvtf'f' imiiîteiitý 1.1l, est

ifo' it.îs î u Il y ;a dles q-pfilexv spéciîales fvil

alfiitr et sanls iftfif<i'le M'iv' Iais î'î<-uîit
%-;a u it t' rj-.urf- :111 ferî allie le's voi tl'ii i <ai t i <'s 0

-ixs -itt. i : a 1 taIii 1 «L et i \ 1\
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No <J,'i v ' ''t i:**îte tn/r;i

I ( îilts ' .~î~ .- -- ' tipot P i , - ' ,

l'Ail. M îî.î îxi~.

Vivier le Mystificateur
q ii uelq ues riietî iiîsî<cueillie,; sur i ieî' qui v ienît <le mo urîir'.

Aut tzar' Nicolaiî, il avai it esi 'i at, d diat'e faim-e i(les bulîles de0
savoni. Car V ivier' t ait i iuiomîîjaî-alle suri ce diveritissemenît à la fois
puém'Iil et pli ilos ,iliiîi'1(. Il sa vait1, par' toi procé'dé iîîgétîîîix, itrioduire
danms la bulle uneî liiîI(' dle Iii1 t q1ui l'iî'îs;iît. A Sainit Péteî'slour., il

éimem e Ila tles 0111 i.' rs. 1pî tz~ar N icolIas couliut ses succès, et. vou lut ien

Il11sa e ixi ila le' travail il'I'pî'ti avec.~ Llie at.-te i tioni sou tenue :i
(aIIun Iiîîiliesh''. Mais le lendecîmain, l'aidle (le camp, le

c''itto Wi'lî'skaIt' ila V ivier- et., avec mîystèr'e J'n 1 ~i une grande
îîîîuî i',llî' a vousi' ailiiit' l'cîi'I-i'eru r fait <les4 bulles de< savoii.'

A îm jîi)uii;eil isie I wîisson ui li l'alIla voir ià N ice, il conflia 1<' se-cret dle sa

f1a ait i lîtix parEi daivS iii'iii i'xiitAuiie, li idit-il, j'onl ;ttIiihue l'une
a i-i vî' (Il. clII-sýe 1't l'i tîî la iiîyst ific'at iîîi. E11 ob ser'vant rites sein-

hilaJilis, e'n excitant cri eux
deis miou vemnents Violl<'-its, J'i
appr-is a les pîénétricr, lUi

E K NI)l~ E Mf ) 1>i:L hoîmîîme vit colèr'ie se li"v'e tout,

Il <éléhî a i lat mystifil-
c a tioni t' ,ut jeune, a P'oitier's,

loui' il introuisait un àîîe
I iliis a l"acultté et le hissa

];llm; lat chaire <lu pri'iîeseum'.
________________Mius le iererî id iîot resta

i sîvîlai il <lit avec
, nt 'M onsieurt, vous

tvi./ ' à I e 'i iiuai tic qu'i IVoius

Entrme te'mps il jouait <lu
Coi-, til -tilt ju(sii 'a t, î'o sonts
àla fois (lut même itîstî'u-

menclt. I>oitieî's ('liut<e ce
it'ce Il [lit cltoye chez

hî's haitanits. Il y îinoi '

- 1,,itii.t . 1 11.Lý<< iti.tliC*;ili gn le's pr-o tecteur's. Ils Il'eiiiy-
~'--'. î:î<<,' ,'rtîtà Paie', commîîis (les' fi-
m;,'' iîaii:ui, -''<~ ,. ,~...~ ~,, ialices. sort mier'veille'ux e'a-

avri.plaiir. pit l i Iéia''î'

%li-,u ~; . >Il 'ii îîujt qui'elle t'ajpctle'
Salis imii, piarer q'elle-I a vuiiei j'ai tdrs leilîis e'n veaul.

A1. L() ti 1IE

.. Le ,I ile i . , , il/ f,*:., il,/

Il tfil h iit r' i 'l' tîdî ,h,,,î

biientôt des annties illustres. 11 fut aimîé des pincesl pour ses talents do
soit.c'était une mnanièrec de boullon, muais de' sa personnie bien fait, ce

f iii lie gâtait î'ic'il les suff'rages d<'- femme ile, vomi-jamais â~ la laideur.
Protégé par ces puissants, il -se permettait les pireset'agace.I

dceuirait place de li aF s.I av~ai t plaicé' un fl deo fer q1ui travers8ait
cette place danîs sa lagu.Il avait suspendu à ce lil des pantins dont
4'ainusaieîît les bal lai<s 1l finit par aincncer dans soit salon un veau ; il
lo poussa sur soit balconî à six heures moins dix pour (lue les retarda-
taires accourus â la poste, intéressés violemment par ce spectacle nour-
veau, ratassent leur courrier.

Ces plai-anteries paraitronit bienî un peu ridicules raconté5es (le sang-
froid. Il est~ dillicilo de s'mgnrcommient un personnage qui n'avait
point d'autres trucs dlants son sac a pu jouir (l'une réputation universelle.
C'est que nous sommes tout acquis aux baladins :nous avons des trésors
d'indulgence pour ceux qlui consentett à éd;Iiauflýrm notre bile

Sur la lin de sa vie, Vivier dlevint un véritable obîservateur. il composa
un petit livre qui apportait une contribution neuve à l'art du rire. C'éêtait
une série de légendes. dont le lecteur <levait reconstituer la première
moitié. Elles traitaient dle noes ordinaires lieux communs. Il nommait
cela la '/',adutioii libre de, quelques yel fide quelque's moitologces de la
pi'unsée.

Il traduisait ainsi le geste du monsieur q1ui met la main a lat poche.
Mais c:'est a moi, mon01 ami, vous êtes mion invité.

Il y al cinquante aîîs, Vivier fut appelé à Londres par la reine.
Le duv de Wellington témina le désir (le l'écouter. On lui demande

dl'exé'cuter la llarlre (le's <'ndirpour fêter l'anniversaire de WVaterloo.
Il bondit sous l'outrage " Uni autre anniversaire, <lit il, mais pas
celui-là."

L'audition est remise à une date ultérieure. Enfin Vivier parait son
cor t la mnain ;il joue il est, applaudi. Wellington, le prenant par' le
revers de son habit, lui <lit d'un tont maussade: "Allez, jouiez encore."

C'était un hoîmmage. C'était lat reconnaiss;ance de son succès. Mais
cette for-ne impérative déplut à l'irascible cornettiste. Il répondit:

-Nonî, monsieur, je ne jouerai plus. Cela vous emîîpêcherait de
dor'miri.

C'était sa revanche dle Waterloo.
Viîvier était d'unt grand âge. Il ne le portait point. I avait conservé

un teint rose et reposé, un visag'e souriant. I tracait de ses dlerniersjor
cet, aimable tableau

-Je lis, je compose dles opîuscules danîs lesquel s J'en fe roi un grain de
philosophie. J0 e oclaulT'e au soleil, je iiange <les bouill.tlîai>ses4. Je mys-
tilie les Anîglais qlue je rencontre à la promenade <en leur parlant un]
.jargon (liii n'a <le l'anglais que l'accent.. . Tout le secret du bonheur,
ajouta-t-il, je vais Vous le donnier :"Ayez. le mot poîur rir*e et faites des
bulles <le savoni."

Soit, maîis à la condition de ne pas. ennuyer les autres, ce qui est le cas
.le la plupart dle Ces mauvais farceurs-.

PIE RSP1CACTTIE PAT ERNE [LLE
Elle, -Ainisi, papa, Lu nie conseilles de le refuser
Le pèr'e. -Oui, iina fille, car je sais lbien que si t il Ilaimais réeleett

te passerais vite (le mon opinion

(' QUI 1 N EN'I
I~'l~'-Quîidtu as acheté cette mnaisoni, lazgent t'a aSsuiré que la valeur

en atugmenciter'ait (le moitié e'n cinq an.s. Or, voilà six ans de cela et on ne
peuit trouver <'acheteur pour la moiti' dlu prix que tu as pavé-.

Lui v'n''onjL it-
leur' a bien pli augmenter dle--
Ifl<iitie', seulemîenit j'ai payé OMNIS liO(> l)A
plusieurs fois tr-op chier. Voi-
là tout.

jIljoa. - Il a (mnr le
il 'cmbr'asse' 1. . '

Idu. Iluin je ne pense
pas qlue l'ont puinse logiqjue- x x
nient counsidér'er cela une Ie--
trace. AEW'N.-

P i\' DE Il t'O MP AR.\I N

-Je n Ie su is de' mîandîé pou r-Z
quoi tu in'avai4 chisit. pour'

épo use.PHC l'N

Flt moi, dJonc. -

.lCj' -luie tî'ouvî's pas -"

le jeunle I 'aloîiîle 1Lattuclu
un) pieu tranquille'

.S'ltplttcî i" l e lîui nîan- l-
que vrauiîment q1u'un peu (le
Pain et <le lbeuri-re, plus une
trai-e l'de <'il i u, pour ;41t -o
illie huit m-<. is 'it si 'îi.

Id

lit Ixeir
1, ; id 1 - /â i le c 0 'f jI1tý 1, ( Il il q fic lei lei
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LE SAMEDI

BIEN DE SA RACiE fC

Goheu-steiu. -Et vous renvoyant, vous a-t-elle aut moins rein is votre bagt(ue,
Isaae..-Non. Lo prix des diaiîiants ayant mnté, elle ne ln'a donn iièîe lu prix

que j'avais payé.

SOMMEIL À DEiUX
Dans tin yrîanl *fateuil l'aïeule est lîssu\'e,
Eit '/iîle ' î' tta)ielc eit p<Jillîîîît
Près~ d'elle accr-ouiee, ?tilt, chattte grîi.se
Fixe -si'. li jheîtie ?iu îeil .s<ifillemît.

Lat dionîe miédite unt rem'et biblique:
.sur ses dleuxe genouxc le liv're est oîî'cr(.
Lit chatte, pli-i.sîii1 t pauièrenù obtliquel,
l'''s dle .s'elliloirntir, cli!Iîte -soit eil rerd.

LlI'aïeuile aussii, d'idée ent idé"e,
tVeris la .satinte Jeage, aprîês maet in't
1>' ache /esttett 5a tête îibe
,""< leveen taurs,îît, pîs cède, et 'cnot

La dainîe sourit, lt chatte frissonntie
Ch/itite at soit rêve et reiuitit peue

La chatte ait g'enier Viterroie elt o.s.soslse
La daxme est ait ciel et cavale avec Dieu 1

Et la vieille horloge au mutr se balance,
Mtesuranît chaqute heure au sommsîeil humîaint
Et sieule, <Lit milieu îlit profonid -silence,
Avlec un bliit sec, poursutit soue chettiis.

Ecu:km: si'i.

HYGIENE FEMININE
Entre nous, chères lectrices, il faut, aussi parler' d'ilygiène, conn11aître -ses

prescriptions, ses avertissements, ses coînseils, r'ien (lue pour ctL'C (le Soli1
siècle ; songez dounc (lue notre époque a vu l'interdiction rclîîî ticd
craclher dlans les tramways et que cer'tains demîandentt à la voir- pousser'
jusqu'à défendlre de crachter sur les trottoirs de nos grandes villes.

Donc, soyons IiygitSniste.4, noîus aussi.
Commnençonus par de bons conseils sur le moîuvemenit. -le suis asî'

qu'en général vous nie prenez pas assez de mouvement et <lue lit plupart
d'entre vous ont uit sommeil inquiet, un appétit capricieux, une nîervosité
latente qui tient uniquement à ce défaut d'exercice.

Il faut vous remuer, suivant la sagesse populaire ;il faut. mioniter, dles-
cendre, sans hésitation, vous baisser, grimper sur linoe échelle, Lin tabonuret,
quitter votre fauteuil, tout cela volontiers, cone en vous joîuant, par le
libre exercice de muscles solides et bien coniformés.

Il ne faut pas craindre d'entreprendre des travaux île fonds et iaiù,
do frotter, de cirer', de balayer, tout cela, fenêtres ouvertes, avec joie,
avec activité, en chantant pour fortifier les poumouns.

Ne faites pas de longues stations assise ; dle Lciîps à autre, interr'ompez
votre ouvrage do couture, pour aller vis4iter- votre appartemienit, ceriche(r
un objet dans le haut d'une armoire, relever' la tête, agiter les îietuîîîs.
La circulation doit être accélérée à chaque instant, et cet exercice' qui
contracte les muscles et les assouplit on même temps qu'il favorise la pro.-
gression du sangý dans les§ veines, stimule teus les organtes et favor'ise leurt
bîon fonctionnement.-

Mais ce mouvement pris dans l'intérieur die la maison n'est pasl sutfi-
sant ; il faut y aljouter, pour- l'hygiène, l'exercice aut dehîors ; l'air est un
stimulant précieux, et la marche en plein air ijoutte quelq~ue clilse (Iclu ts
à tous les avantages que nous venons de citer.

Nous entendons souvent des9 phirases comme celle-ci à i deux hleures,
sortie, si le temps le Per-met.

Si le temps le permet !Quelle étr'ange restriction. MNais ne savez-vous
donc pas qe, s'il est sage de consulIter le telîîp.4, lat tcll)pé'etu re, Pour'

tile proînteîer tilt uîîtn ut, nl vieil l:ii', tilt tilild, il unv anuullemîenit
'lu iniquiéter pleut- unl ê*tre( Jeuneu etvîmne.

P our vous, uîuériagêî'es hîeil pIirt:uiti's, pIlne 41l, vie. leit- i' ne
-ois qu'unii sc'ul inîconvéiet, à la uîeig.et il la pluie, îehi i let .,:te' v

ituieuts Iu dlîios (1le ivia, la1 pluie torr îenit îeil'', la t sîilleî pluîie qui
'nuet te le vis at;el le froidl lui vous. gîae le.; iloigts, to cu ît lionî, salut;îneo,

*i vous savez en Priter.
No reculez (til e pas dvi,î une' soit ie pal la, puiu ;e Lvi dles e;îout

lhoues, ou d es ell;u issî ros duiî'uîaîiî~.s ls qu ''elieît o e rai
muenît vieuil aliez donic brîavemîenit. C 'st si gai, les g uttsqîui toilf.'iit
OllOres Nur* votre Pîaralie.

Volus serez' sa t,-êtr t1nilt peu saisie-s aunîî ut mii as :i vouis pr11 île. la
~liose gelît îuîwîîlt, si vous nîagissez coîui Fl cette iiiîivilipressinîl. si
viiis marchelez vite, sanîs vous laiss,-l î'tî'îitîli, qluel bienîfait ensuitei.

Voilà le saîîg qui ioitOute l'it lo t s sainls (.t Fi sés a vos jouei s, v 'i.ls qiwî
<lsrespirez largeuuîeunt, qîu'unî bienî -t le îîlîvsîîiiuî', q îî onu?(Pardon iii , voeîus

livallit. \tous êt es iilp'îau titi u temps, C'es"t titi gr'andî ~' il j
vous atssuî'e.

C(' ).Iîi'' 1 MI Pt îsSSl 1l LITÉ
Mni».' L'e/ll( (IL. il/a muiiî). (uaîtîsutîîlui i ;1s Ill tOuIt le% i ll, V

111 ti Pouvais Poitîl', Je su Ilpose quîe Ili vas I iî'îîîaîîîv l il,' isa :lsep:ii'îillo '
.11. L'etrf, (d'unesîî. tj/'.- c lié e l» hliclie, il' 111)1 tIrai Ja Ilie,

%)ais. pruoîîOî icerelii o . I.saps .. -sîqIs .. »p. . . N oun, a iis alîi

Pt i1 NT1' H Pl UI' 1'> e R
hl<ly~'. u'a tuvit jo ucu' i i ir :i la comîéi e îvi i ris n tit's îîî la

aaedie eil cinîq actes

v tc ('.01<. I llt itJ Il iiPlei Il"'chai lii'e3 suA. is î Is eliiî Ii 11't lI'S i

lul'', A I< ers, pas dVier uî c'e'-t, la t ra g'îl "ie quie j'a i S il Jouier.

SC E 'i 'SN 1 F,
L'amaleu' (ceti'eîî i '.--t.it îi gîte ci lieso i ii iliîl iquoî

ielle sera la ( ( 'î le v'otre vie'.
Le cli but . AdmîîirabI le NI aiivisiti !i îoruiî le's c'l(î i i isdssu

'atnce sut' la vie lie s'îîcuetiut-elics pias q1uelqjue piii ile cvt te li"gne ?

Le bonhîleur' e.st plus ditlîi'ili' à ulcolivii queî le Poîlo liord, maisîs ce eat
tellne I uttise pol iliii' qu1e île cesýv'î les 'ihrco ' dîCFIi' anus Iv 's dii ca

Nt'F >'i'E I 'UN 1)-SIl' ' lx'

Le fait que les liq ueur s se boullieu t et. v iciilissitt nî'a Jeii laiî raLccci)li
la lonîgueur des intervalles entr'e les traites.

UN JÉHIU DE BON NE hUMEUR

>

-Ju r'gttu, 111e î i'' i uîc î;lîte d il m i ié isi li''i.
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MARIAGE D'ARTISTE
La salle croulait sous les applaudissements et Léon Dastugue, le grand

premier rôle engagé pour la saison au casino d'Aix, s'avançait, une cin-
quièmoe fois, pour saluer lo public, lorsque le concierge du théâtre, le
vieux père Magloiro, apparaissant derrière un portant, lui tendit un télé-
gramnO. iLartiste y jota un coup d'<eil, poussa un: Ah ! do profonde
émotion, et, sans plus écouter personne, ni régisseur, ni camarades, il des-
condit quatre à quatre les escaliers qui conduisaient chez le directeur.

-Mon cher directour, cria-t-il essoufllé. Oispensez-moi de répétition
deinain soir, à l'heure <lu rideau... il consent, vous savez, il consent. .. Je
pars, n'est-ce pas i

Co disant, il tendait la dépêcho au directeur. Celui-ci y jeta un coup
d'oeil, haussa los épaules et répondit:

-Partez... partez... puisque vous avez la toquado de vous marier !..
Déja Léon Dastuguo remontait en courant à sa loge. En un tour de

main il reprit ses vêtements de ville, jetr. los autres au nez de son habil-
Ieur et s'engoul fra de nouveau, on coup le vont, dans l'escalier tortueux.

Dix minutes après, il prenait le train, se renfonçait dans un coin <lu
compartiment et, là, seul, d'une voix tremblante, relisait tout haut le télé-
grammo, cause de tant d'éiotion :

" Vonez doniain imatin sans faute voir père. Il consentira.
" Du courago.. . Mille tendres souvenirs. Auvusrm:. "
-- )u courage, certes j'en aurai ' <lit lo jeune homme en secouant la

tête, d'un air de résolution fière. Pour t'avoir, ma chère adorée, je culbu-
terais tous les pères de famille de Franco !

Et il se prit à songer à l'Adorée, à sa douce qui l'attendait, là-bas, le
cœur palpitant de la même tendresse. Sa pensée se perdait charmée, par-
mi d'innombrables souvenirs tendres et caressants Le long de sa route
de fer, la locomotivo grondait de son souffle puissant, et ses coups de sif-
flet déchiraient la nuit comme des cris de bête qui se rue au combat !

Il pouvait être dix heures lorsque, le lendemain matin, il arriva, sin-
gulièrement remué, devant la maison redoutable. Il sentit une crispation
nerveuse lui serrer la gorge en apercevant;, le dos tourné à la rue et assis
à une petite table où il lisait son journal, l'homme terrible do qui dépen-
<lait son sort ! Machinalement il s'arrêta et regarda. .. sans plus oser
avancer. La maison, petite et basse, se carrait lourdement sur le côté
d'une place à peu près déserte. Dominant les deux boutiques, une ins-
cription naïvement peinturlurée étalait ces caractères : Boulangerie et
patisserie Barret, et, plus haut bas, sur la vitrine de la première salle : Cap
Barret et restaurant... Au-dessus, un étage, l'appartement de la famille.

Léon Dastugue songea avec un violent battement do cour que, très pro-
bablement réfugiée dans l'une de ces trois chambres, aux fenêtres mi-
closes, attendait son amoureuse. Cette pensée lui redonna un demi-cou-
rage. Sur la pointe du pied, il se glissa dans la boutique, par une petite
porte qui s'ouvrait du côté opposé à celui où le père Barret lisait son
journal. Sur le seuil, il se sentit repris d'une peur qui lui mettait une
sueur aux tempes. C'est à peine s'il put soulever son chapeau et dire:
'<Bonjour. "

A la vue de l'arrivant, la mère Barret - une grande et forte femme,
aux cheveux gris, à l'air dur, mais aux yeux tendres, - se leva, voulut
répondre: " Bonjour, monsieur, " et se mit a pleurer.

Saisi l'artiste regardait sans trouver un mot. La femme, du coin de son
tablier de cuisine, essaya ses yeux et se mit à dire :

-Ah !.. vous nous... en avez fait une... allez ! allez!... Tenez ...
parlez au père Barret... moi, je ne peux rien dire, non, rien dire.

Un sanglot lui coupa la voix. Au moment où Léon Dastugue s'appro
chait avec une parole affectueuse, le père Barret, attiré par le bruit du
sanglot, entrait de son pas lourd.

C'était un homme gros et pesant, à la carrure massive, à la démarche
traînante de ceux qui ont beaucoup peiné sans presque bouger de place.
Vingt ans de travail, passés entre le four de sa boulangerie et le café res-
taurant où il buvait le soir avec les clients, avaient courbé ses épaules en
jetant sur son intelligence déja lente, l'ombre d'une vie sans pensée. D'ail-
leurs bon et doux, pratiquant les plus solides vertus bourgeoises, bon père,
adoré des siens qui abusaient de lui et de son pécule ramassé par un
patient labour.

Il était là, debout sur le seuil, encadrant, dans la porte, sa haute taille
épaisse. Il reconnut le jeune homme, eut un tressaillement qui fit sauter
son ventre, serra les poings, fit deux pas vers Léon Dastugue, et., soudai-
nement furieux, cria d'une seule émission de voix:

-Qu'est-ce que vous venez faire ici, vous 1
L'artiste s'était incliné; il répondit doucement:
-Vous le savez, monsieur, mes intentions sont honnêtes; j'aime Nlle

Augustine.
-C'est bon, interrompit le père Barret. On va s'expliquer. Montez av c

moi à la chambre.
Il traversa la salle avec un grognement de colère, se retourna vers les

premières marches de l'escalier et dit à sa femme inquiète et attentive:
-Tu enverras Augustino quand j'appellerai, pas avant. Et vous, mon-

sieur, venez!
Les deux hommes montèrent l'escalier, lugubrement. Le pas du vieux

écrasait les marches. Il semblait au jeune homme qu'à chaque craquement
de l'escalier, son cœur se fendait davantage.

Au sommet, ils pénétrèrent dans une sorte de pe it salon médiocre-
ment meublé d'une armoire et <le quelques chaises. Le père Barret indiqua
un siège au visiteur, tourna un instant dans la salle pour laisser à sa pen-
sée le temps de se recueillir. D'un coup il se retourna, sa bonne face rouge
verdie de fureur ; il apostropha Léon Dastuguo:

-Savez-vous ce que vous êtes, vous ; je vais vous le dire: vous êtes un
voleur !

Stupéfait, l'artiste se redressait
-Asseyez-vous et laissez-moi parler, tonnerre de Dieu! Je vous <lis

que vous êtes un voleur - oui, un voleur ! Vous avez volé lo cour de mna
fille, il y a des gens qu'on traîne aux galères qui ne l'ont pas autant
mérité ! Ah ! ne cherchez pas d'histoires ; je sais que vous êtes un beau
parleur. Tout ce que vous pouvez raconter ne changera pas ce fait que
vous êtes un larron, un malfaiteur, un voleur, un voleur ! un voleur !
Vous êtes venu, l'an passé, prendre pension chez nous ; je n'y voyais pas
de mal puisque vous étiez convenable et de manières polies. Vous étiez
engagé à notre Casino, vous étiez un client honnête et silencieux.

Vous donniez des billots de théâtre à mes petites, c'était parfait.
Moi, je vous considérais comme mes autres clients, ni plus ni moins. Jo
vous croyais honnête, occupé de vos machines do théâtre, pas autre chose.
D'abord, vous m'aviez toujours bien payé, n'est-ce pas 1 Je ne pouvais
donc pas vous faire d'alfronts parce que vous étiez acteur... Bref, je vous
traitais comme mes autres clients ; pour m'en récompenser, vous m'avez
volé le cSur de ma fille.

-Je vous en supplie, monsieur Barret, laissez-moi vous dire...
-Non, rien ; taisez-vous ! Vous pensez bien que lorsque Augustine

m'a parlé de se marier avec vous, je suis tombé de mon haut. J'ai failli
la tuer du coup; sa mère l'a gillée à tour <le bras. En y réfléchissant,
nous avons compris qu'il ne fallait rien brusquer, nous l'avons envoyée
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citez des parents à Lyoni. Ahi! ouiche! Vous corresponîdiez avec elle,
monsieur, vous correspondiez!1 Avicevous mon autorisation?1 Vous voyez
bien que vous n'étiez pas honnête ! Petit à petit, vous preniez le coeur de
mna fille. Lorsqu'il a été bien pris, ce coeur, vous avez dit: "IÇa y est!
Le vieux va s'exécuter!" Et bien, cela ne se passera pas comme ça, non!
Il faut d'abord que je vous déclare bien haut que je déteste et méprise
les acteurs, les artistes, les journalistes et tous ces gens-là ! Ce sont tous
des gueux, des dépensiers, des sans-le-sou, des crapules, des faiseurs de
dupes, oui, de dupes. Essayez donc de dire le contraire!

Une flamme avait passé dans les yeux de Léon Dastugue. Il se leva,
se dressa en face du vieux :

-Oui, affra-t-ail, je parlerai, pour protester! Leg artistes sont conmme
les autres, monsieur!1 On trouve parmi eux autant de braves gens qu'ail-
leurs ! C'est des idées d'un autre âge, ce que vous nous débitez là.

Le père Barret devint cramoisi.
-Vous êtes un voleur! un voleur! se mait-il à hurler.
Un bruit de piano traversa, en cet instant, le plancher comme un appel

suppliant. Léon Dastugue se rassit en souriant.
-Pardon, monsieur Barret, je vous fais mes excuses d'avoir élevé la

voix ici.
Démonté par ce calme, M. Barret reprit, on grognant:
-D'abord, qu'est-ce que vous voulez faire de ma fille? Vous n'allez pas

la mettre sur les planches, ,je suppose?
-Certes, non ! reprit Léon Dastugue. Ma femme s'occupera de mon

intérieur et de mes enfants, si j'en ai, comme je l'espère.

--- En tout cas, je Vous déf'ends d'en faire des8 acteurs, vouîs savov.
-Ce n'est pas mon intention, si vous mno do'nnez M lie Atignistiîie.

D'ailleurs on aura le temps doe voir d'ici là
Le père Barret s'était jeté sur tit fauteuil ont fa"o du jeune homme.
-1l faut que je vous dise, gronda-t-il. J'ai tout fait pour détourner

Augustine dle vous. Ait ! niais oui !. .. Je n'y ai pas réussi. .. lle11 est
devenue blanche, sans force, nialade. Ahi ! vous pouvez vous vaiit.r dt,
m'avoir fait (lu mîal, Vous ... i epuis que e sais qu'elle vous aime, elle,
mon inmbécilo do fille, je ic <lors plus, je ne inatige plus, je u vis p~lus
Sa pauvre mière est lat intm chose. il n'y a, (qu'A .uguscilio qlui cr-oit, elle,
que ça va bien tourner, et qui reprend à cette heuire. ],lle en1graisse, ouii,
elle engraisse. Vous Ates uit floer enjôleur!

Dans ce flux de parole,,, la colère tînt père 1Warrect fombîait, ceiinii aux
premières gouttes de pluie se dissipe tit orage. Toni I )asttuguio le sent it.

-Monsieur, dit-il, laissez-moi vous 1<r.J 'aimîe M lie Auglist meod'un
amour profond et durable. Ioe gagute honnîêtemîent tia vie, Je vous 01i
supplie, accordez-moi v'otreo fil le.

Le père Barret se secoua coittîti si un pot dle fleurs eût <légrîxîgolé sur
sa tê~te.

-Je sais, je sais. .. J'ai fait prendre dles eciscigneîutents. Vous nl'êtes
ni débauché, ni joueur, ni buveur.

-Eh bien ! alors 1Je vous jure tne je rendr-ai iina f'emmte la p~lus liti
reuse des femmes.

Le père Barrot se leva furieux.
-Elle, je le sais bien, parbleu ! Mais titi-s ! Nous qfui vouilionts lit

marier à notre convenance, lui céder notre fonds doe boulanger-ie, pour'
nous retirer dans deux ans.

-Vous laisserez le fondi à volt-e atire fille, la petite l'aulino.
-Vous arrangez facilomit les clhoses, vous.' Ce n'est pas c'îmunite ça

que nous avions vu !. .. (ttu'est-co qu'o n va dire dants le pays?
-On dira que, sachtant votre fille trës,ýi -'n et-trs loyalemîent

aimée, vous avez voulu faire sont bonheeur. Voilà tout.
Le père Barret, qui avait repris sa niar-cite (lans l'appartemtent, S'aitMa.
-Si je vous donne ina fille, V'OUS nL'aurez Pas tin s;ou, sahz liieil.
-C'est bien ainsi îue je l'enîtcnds, déclara, tran(liilleitleit le jeuine

hommeî. Avec le courage que j'ai et l'itiuiotîî quie je ressents,je. n'ai tbesoini
de personne pour nour-rir nia fenuitte, je vous l'assure.

-Au cas où je serais assez liéto pett laisser si'aceiliplir eo mariage, ant
lieu de flanquer Augustineo dans titi cou ventt, cst-ce que voivi ie promtettez
de venir ici apprendre mon mnét-ier pour mie suceder si, dlans votre sacrée'
machine de théâtre, ça ne marchait pas4

Un sourire courut sutr les lè%vres t(le l'art iste.
-Ç'a marchera, aflirtita-t il, .. niai,; .4i le hasard s't,Istiitîiî colitie tiens,

je vous promets de revenir ici et de fait-e avec vous le mtitront
-Ait ! fit le vieux...
Il eut une aspiration tr-ès lonîgue, 2e tout-na etncore une fo'is vn'leiliuiiiut,

vers Léon Dastugue et, les dents serr-ée"', lat face blie, il lui.jeta eitcîîro
à lat face ces paroles:

-Vous êtes un voleut', un voleur-
Puis, il mîarchta vers la porte, se poncia sur it' la(ltt'u, le l'escalier

et cria:
-Femme, mente avec Augustine.
Dix secondes après, rougissante d'îît iles yen s brillantts 'le joie,

Augustine apparaissait sur le seuil, escotte, dle sa itèeiletiicltsito.
-C'est bien sér'ieux et bient décidé deloiiîait le ptt-t' (1111e voix o1inoro

rauque ; tu veux ce miuiseur', cet acteur, ptur mitae
Augustine avait redressé sa, tête élégante. 1l1i1 liu 1).Ie iiaiitfemiat,

elle répondit:
-Oui, papa, (le tout nion coeur, je le veux
-Eh bien !dit le père B~arroet, après tu geste desspté 1 ti le

Monsieur Dastugue, ita fille est à vous ! Vous pouv ez vous eih'so-
-Oit ! merci, nionsieur Barret!
Déjà les deux amour-eux étaienît aux bras l'uni (le l'autrie.
-Ah ! monsieur, recomninçait lat inièi', vous nous et faites ttio..-
-Tais-toi, Ernostitie, interrompit le vieux, j'ai (lit tout ce q'i'l fallait.
-C'est aff'reux ce qui nous arrive par votre faute. ..
D'un geste catégorique, le père imlposa s alnei t femmtte.
-Lais-toi, je te répète, ji'a (lit tout ce q1u'il fallait. riieii.4, vi atn

chercher une bouteille de jurançon. Oit trinquhera, puisquî'il le faut.
Un coin de son tabtlier aux yeux, lui. titèrýio disparuit.
L'un à côté de l'autre, les iaiiîsaux maîins, les deux atiiourieux se cont-

templaient tendrement.
-Je souhaite que vous vous regardiez toujours comtmie ça, grognta le

père. Quand on se mtarie, c'est pas peutiun jour'.
-Je vous jure, monsieur lBarret, qu'Auigustitie sera lat plus' lîteu'iso

des femmes et que je nie conduirai onver.4 vous cciînîie le plus -'je-.tt\
des fils.

Le père Barret regarda tour à tour fit figutre jeuuie et, fie l' tqt st
et le visage alangui de bonheur dI'Autgu.qtite : il qoîil)ititra1 'oFoim'I-,iiiT1t.

-Aimez-vous bien au n toii us, pronmnça-t-il avec: lenttenur. (ueje tt'aîeo
pas, uit jour, le chagrini <le vous savoir déqu iis41

Aux protestations trioinpliatte dos deuxs jeutnes -tits i'jiottdit let bruit
de la porte qui s'ouvrait. La mîère Itart'et entrait, avec unl plate'au chargqé
de verres, de deux bouteilles poudreuises et dle biscuits.

Ils s'assirent tous. Le père débouicha solentnellemet'nt le flaconm dle Viti
vieux.

-Femme, dit-il, pui9que nos4 enfants s''tllsei, lf;eî,hi songLer à
leur préparer des provisions pou r l'iîi ve'. Il faudrta leurt done un îî-tte itiit' i
de cochon et je vais leur prépîarer* duî fruîmtage eut tîétîte t itps qlutunm pot,
de beurre. i:îi:fAsl
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Oit Jlfiiqiiiif '«ls let,'i.' ell ii. elei t, i ,

il i ni i p i d e te u'î nf e iç lji' iil é ,'j lu
q~ ~ ~~~u î''îj /1' lîî ill i djsi'î,i îlli îi'

let #Ilp;j/ :eî iu un t'î'ge il,' r ;CI 'l itiî aili c ,

( eI. fi 7nî I (Es ' î , î ii, eu (, !'î 111: sellie, i .îiî.,
Cl'uî it 'iui<.iiîf I/îl'e 11 ' iiîî i

I~' 1 )1 iiiqel iilllin . ~l..I b ii tl î( j, f il îi
1

î î

l 1 i ýl , pîj-'Ill ous / iL. ' I i'oi s tdj

Menii/it q /au î -'î it'',q' i ii

llh ile i, îi pi, mot itî id î 'iîiiil,'
-If't i/r j, uîî uit î is te Ilt îi ~ /<d i e le

Opium et Cigarettes
F'AN TA.I SIEi

I 'opîunîl est la plaie des Ch'linois, colmme l'alcool est le fléatu de..-Eu-
î'qîe.J 'emîplîoie cl liiiîîiliémiîî' parce qu'il est très etné Ie

dlispiense <le10 pcilcr u1s clair'emîent.
Mais si h'x chinois s'aielîîeît 'à l'îîpîumfi, il faut irem qu'ils sont rlleva-

îeles glii vicoe (Illesi i<mîi aux ( >cceidcnutau (luîîIi Voienlt, dlans le site de.s pat.
Vots, lIwatiemeo aàlge

Vous nlie dire.z que si les Chîiîiois îîaîaetpoint funmer l'Opium, les..
l'Ai Il is lie< leur en i vemni I'fieli t plit..

Soit! je ionîs coîêl .sîuleili'ît, commîne une poîlitesse ci vaut une
autri:, vous Ille cîlucel leri'x aussi q1 ue si les - . IUlupeIis nie fourissaient
pas d ,I)i ill au>x habi~tanîts dult t Empî1 ire, ceux-ci n'en consonune-
r'aient pas.

~iîtîsde Ce cercle vicieux ... pour-pmérm dans un autre cer-cle...
nîîîl mîmoîns. Viîcieux ma:1lhmeureusemîetîî. à Paris.

Et, puisqu'il faut vous le dlire, Itîîu', y pénîétronîs à lat suite de la poli-

Par'tinijuste retoîur dos choîses d'ici-lias, la pass~ion (le l'opium que nous
avonms coîî lmrili àîî ratmrIdI-e dais l 'empirte (lu M ilieu, s'est mépandu dans
les miil ie*ux parisiens

Les d ilet tanites îde la utismi se luirmomit à faire tt uisage inmoé-
di l m orpillo î, laquîelle, c' 'mu ne ch acun sait, un'est qu 'u nacl mcex trait (lé
I 'Cpi <mmmi qui i'îî con tii 'mît six ou sept, pr-inlcipîauix.

' titiî su il isait pas. - 011 von lut imî matrme I i vrîesse de l'opium telle
titi(. les Chîîîîîis lat cultivemîl..

Eýt il se fondî a, Cil plill î I 'amis, un mi aîsi îOit les amîateu rs pou vaien t,
mî îoyeuii ît, une hîonnêmte iétm-i liutiî n, se Pi'-mem're îlette semnsatio n Céleste...
Oii dlu moins îîim-ttéo îIl lîpiî'e île ce miu1111...

It pa ohi'e a faîi t feil'mmi-r 11 ceîrcle (!Il :îs o-le -'t mea peint (le
vuie des i. lles (Ilh strite I etéi'u t-elo l t.iu .J e Ie vois pas poulrquoi tin
î'îîît ribiuall n'aumrait lias le cir-'if dte1< s'abuti r (le i-Uefai.0il là. '

Aut poin mtI, vune (Ile -éa é il y a l ('liienit àt reire. .i. Nie laisse-t-onî
pas sé..Vil', sanis les foîrcemr à bo-iî'- iutihque, les mmachands d'alcools vat-
rl's et ivIrël, atli itrje lî's po'i-l 'symbo liqu ies et autrtes auiteur msSi dani-

.1'gîleet Veumx toi îIItl-. qug lm e l I,-les sormti les sen.4ations dl'un fu-
i mîcu i. d'ov iu mi. .J 'i îl ii', simpî~ lemîemntl, à croi re quii'elles nie Sonit pas ce
qu'n'ii vain penuple pe ise.

D)es conmpatr-iotes, e't parmîi eux uîi lîmillanit ipulomnate, qui avaient as-

piré la fumée dlu fameux narcotique, m'ont affirmé que l'intelligence pre-
nait, dans cette sorte d'ivresse, une acuité merveilleuse, exempte de délire
et déQpourtvue de toute rêverie. .. Bref, l'esprit s'ouvrait. .. planait. .. s'é-
largissait et l'on songeait, avec délices, à la merveilleuse facilité de con
ception et dle travail qui résulterait de cet état. .

Malheureusement l'exécution devenait impossible.., une torpeur finissait
par v'ous engourdir les membres aussi bien que l'intellect, et l'en se réveil-
lait en lproie à l'abrutissement... à la fatigue. .. à la paresse.

Tout ce que je peux dire, c'est que j'ai pénétré, en Chine, dans les bon-
gfos,, où (le malheureux indigè>nes se livraient à leur exercice favori... La
saleté... l'odeur ni'onit chassé bien vite au dehors...

let mêmle, quand jo me suis trouvé auprëli d'un Chinois aussi solitaire
que le ver de ce nom, en train dle fumer l'opium. ., cela m'a donné des
niausées.

Un vice qui nie produit cet eff'et-là ne me semble pas bien dangereux...
pour moi, du moins !..

lie tabac n'est-il pas suffisant.. . c'est une passion plus modérée...
quelque chose de juste milieu. ., et d'anodin en comparaison.

'Vl'e n'est pas l'avis de, la Société contre l'abus du tabac, qui s'est livrée
à une petite statistique-qui n'en fait pas aujourd'huii-& laquelle il
ressort les chiffres suivants:

Un amateur de cigarettes (lui en fume seulement peur 50 centimes par
jour dépense 189 francs par an; en y ajoutant d'autres francs pour les
allumettes et porte-cigarettes, on arrive à 200 francs. Supposons que ces
200 francs soient places à intérêts composés de 4% pendant dix ans, on
zaura 2,290 francs ou ea vingt ans placée à 3%, cette somme s'élèvera à
5,371 francs, (lui, au taux de 3Y., lui donnera un revenu de 161 frl. 13.

Je n'en disconviens pas, mais dans quelles proportions n'augmeniterion)s-
trous pis ces bénéfices, si, pendant trente ou quarante ans, nous suppri-
mions les côtelettes, les bifstecks, les gigots, le poulet, les primeurs, le gi-
bier, les huîtres, le fricandeau, le homard, nous contentant, pour tout po-
tage, (le pain sec et (l'eau?

I 1 puis, en y rélchissiant bien, il serait encore plus économique de se
faire enterrer tout (le suite. Que de frais on éviterait, de la serte!..

JULES MAIJVRAc.

L'UNIQUE OBJECTION
ilîme Iulo?&.-Oui, j'ai assisté hier à, la conférence sur la simplifica-

tion <le la toilette féminine.
Mme Mlichot-Et qu'en penses-tu
Mfme lIi no.-La conférencière nous a montré un modèle de costume

réformé. C est à la fois simple, confortable et gentil ; mais je me demande
contient on pourra rendre un vêtemient aussi uni, assez dispendieux pour
qu'il paraisse... respectable.

PAS ENCOURAGEANT
Dans un hôtel de village:
L'trangoer-Je voudrais bjien trouver un nommé Flippe Btoulon...

L'hîelie.-M.Flippe l1,oulon '1 C'est tout ce qu'on a dans cette Spécia-
lit,é-là ici. Il demeure en haut dle la côte, et quand vous aurez rejoint cet
animal-là, vous vous féliciterez de savoir qu'il n'y en al qu'un.

CUISINI ÈRE IDÉALE
La aUesc -Qu'y avait-il dans cette boîte de conserves : dul homard

on1 dli poulot?
L.ia cisjijt',.-Je nec poîurrais dlire, madlame; l'étiquette en était partie

quantld.ij l'ai ouverte'.

CE QUI EST EN JEU
M adame terminant -,I toilette commencée depuis une heure et quarante-

cinq:
-Je voci-. bien qlue ton amour pour moi refroidit.
Lui.-Non, chérie, mais je suis absolument certain que c'est ce que

mion déjeuner est en train de faire.

LA VIE DE BUREAU - (Aille etJin)

il
Le î'1îiffle, !iie,î.Icrîiu,~î je rentre, vous nmettez-vous à écrire? Mieux

que liersonsle, je sis qîti.vouts n'avez rien à faire. Poumrqumoi, alors, faire semblant
île travailler? Vuus me prenez donc pour un imbécile ?...
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UNE EXCURSION INATTEIN DUE

I il
-Juste à temps pour voir passor lu train ... .Toujours beau à voir. .. Tlire dlonc pas tant, toi...

Ili
.011 petit toujours ge reposie un iustant...

CONFIANCE BIEN PLACE
Ce qui suit est emprunté aux Mlémoores dû général Lejeune
IEn partant de Strasbour-g, j'avais confié à un de nies donediques,

nommé Graf, mes trois plus beaux chevaux, que je venais (le payer au
juif Lévi cinq mille et quelques cents, francs. Celui de ces chevaux qui
avait coûté le plus cher, et qui était blessé aut pied, lui éatplus partîcýu-
lièreinent recommandé. Graf, tout heureux de la Confiance que je lui
montrais, me promit de s'en rendre digne. L'armée avait marché si vite,
qu'il n'avait pu rejoindre nulle part. Je Ilatendais avec inmpatience ; et
enfin, le même jouir, le 16 mai, j'étais à dîner avec nos camarades, lorsque
je vis entrer Graf, avec la figure rayonnante du plaisir do mie revoir. A
son air joyeux, je devins tout heureux aussi de la bonne nouvelle qui>,
sans doute, il m'apportait, et lui demandai s'il avait fatit bon voyage.

-Excellent, monsieur.
_Zéphir est bien r'établi, n'est-ce pas ?

-Ah 1 monsieur, s'écrie-t-il avec bonheur, quel admirable cheval ! tout
le monde m'arrêtait pour le voir; et quelle excellente bête!

-Ainsi, mon chier, il est bieni guéri
Et Graf, toujours riant, me répond:
-Ahi ! monsieur, quel cheval ! mais sa jambe s'est enflée par la marelhe,

quel dommage ! et il est mort à Stuttgý,ard ; je vous en apporte le procès-
verbal.

Fort contrarié de la perte d'une monture si nécessaire dans po-si-
tion, je me hâtai de denmander:

-Qu'ebt devenue Sultane?1
-Sultane, monsieur, jamais on n'a vu une bête si vigoureuse, et j'enl

apporte le certificat. Allez, monsieur, elle mi'a donné hIien dit inaI et elle
a tant sauté, tant sauté, qu'elle s'est cassé la cuissu et que le vétérinaire
l'a fait abattre.

-Comment, comment! néciijabattre.
-Oui, monsieur, à Lintz, et voilà le certificat.
Alors, tout désolé, en prenant le papier (les mnains (le Gi-af,.j'atjoutati

tristement cette demande:
-Et l'alezan?1
-Ah ! ah ! monsieur, l'alezan, quel fameux Cheval 1quel couraýge ! et

fort comme un boeuf ! j'en ai fait tout ce que j'ati voulu. \'ous pou vez vous
vanter d'avoir f-st là une bonne emplette ; il a inangé Comme quatre, et
il est gras, il faut voir !--

J'allais presque sourire et <ne consoler un peu, lorsque ce mnalheur'eux
Graf, toujours content, touýjours riant, ajouta:

-Venez le voir par la croisée, «monsieur ; il est li, sur la) route, à
cinquante pas de vous, 11 fait si chaud ; il est tombé d'un coup do sang;
je n'ai pu la saigner; et il est mort.

-Imbécile! (lue le diable t'emporte, avec tes éloge(ýs (les défunts
s'écrièrent à la fois tous mes camaradeq.

Et nîoi, déjà fort acecoutumé à ses sortes <le mésaventurecs, lorsque
j' avais envoyé si souvent <nos équipages eii Italie, enî Espagneu, en Polo-
gne, je fis contre mauvaise fortune lou coeurje cherchai dl'autr-es ChievaLux,
et tirai de mna ceinture ce qu'il y restait d'or pour r-emplacer- ceux-là.

SI MILITUDE
Salomon.-Leps médecins, lisent que Lecvy est mort d'une synctope.
Isaacs.-Am ! oui, je sais.. . C'e8t auissi clair que de (lir-e qu'un inc'endie

est dû à la combustion spontanée.

APPRIE[,NSION
Amoins que no-4 filles ne se mettent à mnanger plus dI'arsenmic et <ons ile

marinades, je trembîle rien qu'à pemîser à ce <1uesera, le tvint dans le sicle
qui vient. S IAC-

L'ami.-As-tu été heureux à la chasse ?
Le qport.-Ilit-n, j'ai fait un bull's ,,yee et le propr-iétaire dle la b,ête mn'a

obligé à payer $40O0.
SALE 'RCIIE

Madame X.-Le vieux Lafouine nie paraît être un type, biien maussadle.
Mfonsieur X.-Maussade n'est pas le mot. Il serait <le force à grogner

contre la température, omêmne s'il pleuvait de l'or.

1EN'I'E AVOCATL

L'avocat. - A1vZ-
vous déjà fait banque-
rollto ?

L avocat. - Soyez
soignteux dans vos rèt-
polises. N'a c- vous
pas déjà cessé vos paie-

Le lémoi.-Oui.
L'avocat -Mh! nu

y voilà. Quand les a-
veo-vous cessés?

Le lénoiti.-Quand
je n'ai plus etU rien à
payer.

Bella. -- Si lit nie-
tellnpsyeose existait
après la mort, qno
voudrais-tu être pour-
revenir sur la, terre!

.Vlly.-U 1e veu vo.

EXPRE SSI le
La a-ûur-Lelatin

est-il une langue mior-
te!

Le - ère (un e/lé
qien).-Ouiet oitde

vrai t bien l'ent cri er.

O'Biecn - Flahîerty
<'klnaturalisé?

(J e .0suis bien
Certain quo non, car-
personne 11e l'a encore
entendu gueuler cou-
trie leguvre nt

LA F"AUTE' AU
TITRE

X.--abrîîl>lleest
allé engetfidrer que-
relle au rélî-tnrd

XX.- quel Pro-
pos ?

X.-('e journal s'é-
tatit Permnis <les peu-sonl-
nalités su rson comnPte.
D)u inoiuîs, C'est dans
la. Colonne (les "I Per-
sotinels " que l'enitre-
filet a ééplact..

j<~-JO suis cer-
tain (file' Laitouche fe-
i-a son li 1eii in.

'Io. *-Moi aussi. i
a l'âmtie (1'u1î arut isto et
la pers(,véranlc d'un
agent d'assurance.

IV

(1l n'Y aat pas à c'loisir :Perdre le cochjon i Ma
propre vie !)

VI

- Ne ni, parlez pas (le lurs aî,telio rations »rnêr
nos, Autant d'attrapes pour le pauvo inonde 1
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BULLETIN DES MEILLEURS REMÈDES BE FAMILLES UÎNE RUSE HLABILE
De l'Univers. - Reconnus infatillibles et proclamés (lu véritables Spécifiques par tous les
médlecins dul monde. Aucun charlatan omu 1 retendut médecin de tribu sauvage n'est associé
à ces remèdes. Leur efficacité seule fait leur popularité'. Des millions en ont fait usage et i
le mêmue nombre (le guérisons a été obtenu.

POUR TOUX ET RHUMES LE RHUMATISME
Le Menthol Cough Syrup, dans

lous les cas (le Toux, Rhumes, Enroucement, La Rhumatine lectrique de ez
-la Grippse, Asthine, Bronchite, la Coquelucme, Rho.- Ce grand remiède français est.sans
-il est infaillil e et recomminandé ptar plns dle contredit le meilleur découvert jusrlu'aujour-
médecins lue touts les autres remèdes dlu mnonde d'hui contre les rînatismets. C'est tin remède
ensemble. En vente pairtolut. P'rix, So doses, sûr et infaillible contre cette triste nialailie
25C. la bouteille, 3 onces. Voyez que le nomn considérée jusqu'ici comme incuirable. Une
de Roy & Boire Drug Co. soit sur chaque seule application fait disparaître comme par
bouteille. enchantemoent, les MNaux de Tfête nerveux, le

Mal dle Gorge, le Türticoli, les Enitorses, les
CONTRE LA DYSPEPSIE F"oulures, l'Engorgement. En vente partout.

I;Elixir Digestif de Braùlt. LaIi,$ t5c abuele
pslus grande découverte en médecine dui siècle ___________

contre la Dyspepsie. L'Europe, l'Asie et
l'Amérique, ltus ont proclamné ce remeède lit EPLSPISATTOIU
faillible, et lui ont accordé di1 dôme et mnédail le L LSPISN OIU

d'rcmine psremier prix~ à LCrsAge Huile de Foie de Morue Compo-
terre, 186; Bruxelles, Belgique, 3 mai 1895; sée de Boire. Très agréable au goût. Elle-
J érusalem, l'alestînc, 1895 ; Caire, E.1gypte, contient tin quart dle son volume d'huile de
1896. L'Elixir Digestif (le lîratnît est en ventle foie <le morue, la partie huileuse et grassemîse
$5tut 0. Direc tei sur chu bouteille ou étant complètement éliminée. Les pg)roplriétés$5 o. Drectonssur haqe boteile. sont extraites (le l'huile quand elle est encore

dans les foies frais dle morue, et combinéesI
POUR LES FEMMES PALES avec les meilleurs vins, estraits de prunes Jint Joî'kseuoi (e» lui-iéume). -NaleluanS Voilà Hopkins à qui je dois qua-

Les Pilules Fortiflante8, (le Roîy & vierges, extraits d'orge et les sirops liypophlos- rante cents et <lui nic manqutera pas de me les demander. Quoi faire?
Boir Drg C. Ce piule son d'nc r".pîmites, composés <le nanzanese, (le chaux, de

Bîmie Drg C. Ce Imiills 5<flt Itie u fer, <le soda <quinine et <le strychnine. Cette
grande valeur l<samr touts égalemîent. p'mmîmlrépa:rat ion est p rescrite et recommandée par
la femme et 1 enfant. Elles renforcissent en (les millier, <le médecins. Le v'éritable toînique Livrets Gratuits Les Romains appelaient Cccita recta
l»urifiant le sang, elles rendront l'hiomme f'aible et le plus puissant. En vente partout, $1 launi A

Fort; à la femmne pâle, ses couleurs ; à\ l'enfanît biluteille. tn'epas que les grands donnaient à
en langueur, la vigueur. En v'ente partout. _________Notre livret 'l La Prolongation (le la leurs clients, c'est-à-dir'e à leurs créa.
l'ris, 25C. la boite, 50 ilutles. Vie et échantillons des Phî.uLES »E tures, qui se rendaient tous les jours

CONTIPTIO, MLAIE GNERL IosmîîuVir envoy'és sur- demande. Adres- chez eux en habits décents pour leur
LA CNSOMTIONCONSIPATON, ALAIE GEERAL se. "La Cie Médicale Franco-Coloniale", aiecrèg.Cu qui n olinLA CONSOMPTION ~~~ ~120 Rite St-Deîîis, Mlontréal. Les PILUL~iES crèe ex n olin

Menthol Lung Regulator. llarrête Les Dragées Purgatives, de Roy 1), LoNculVI,, se vendent dans toutes les pas tenir table pour ces gens-là leur
les Tiansirat<mns dlu Nuit, Crachenments <le & Bo<ire Dru, Co. Pour mnaladlies dui F.oie, pharmacies 50c la boîte, six boîtes pour donnaient de l'argent, ou leur faisaient
Sang, mine guérison certaine pour la Cuînsoinip. Rognons eî Constipuation. Elles sount très pe- $0.distribuer certaine quantité de pain et
ti'în, l'Asthmne, la Bronchite, la P'leurésie et tites et faciles à prendlre. purement végétales, de viande ; c'était ce q'onapli
les imaladlies <le l'ournons et de Gorge. P'rixsI elles agissent sur le foie et les intestins, natu.quna eat
$i la bouteille. rellemient, sans douleur. Prix, 25C. la boite. Mlheiiet IX ayant usurpé la cou- sportla. Sportula, d'où est venu notre

î'onne sttr son frère Joseph, et-ut qu'lil mot français portion, venait du mot
DOULEURS DE REINS ET DU DOS était (le bonne politique de joindre la sporta, panier d'osier dans lequel on

L'E plâredu r ico pépaée INDISPENSABLE AUX ENFANTS cruauté. à l'injustice ; il fit dlonc en- gardait les viandes, ou qui servait à.
slemtpolstr aae du e Dr ePico. Pémre fermer le dépossédé dans une étroite ces mêmes clients pour emporter ces

vent être employées avec n'inmporte quel re- Le Régulateur des Enfants, Si- prison, et quand il se vit sut' le point présents en nature.
mèdes dans les cas <le faibîlesse, dmouleurs de rop Calmant Menthol. Cc sirop peut <le miourir, votulant assurer la couronne*
reins, duti dois, <le labdl<>nin, loiluts (le côté, être atdministré aux enfants, dlans les maladies à mn IiF, il donîna ordre avant d'ex- Lecera des inspirations qui élè-b'eau Iiual. P<rix, 25C. telles qemanmque e omivnsoiuxtes, . auc(u

diarrhé__je <e sonte ue dent s difclies, xP tî daler' couper la tête auprison- vent le talent plus haut que l'art.
MAUX DE TETE et rhuunîes, car il est préparé avec (les subs' i' L'olliçiet' char'gé de cette terrîible ________

tances médicamenteuses prompres et recoin- missýion, arrive à la Prison et trouve
Les Pilules 0. T. C., Headache niandalles atu traitement (le ces maladies, ce prince en train de jouet' une partie TOUJOURS CELUI-LA

Pille. Elfles sont infaLilliles pour i<luteS les Recoinmian<lé par les mémdecins. En vented'cesvcunma.llianoe, SvustsezprnzuBueRr.
formies (le imaux dîe tête et mligrainle. Vendlues pairtout, 25c. la bouteille. D)onnez-le aux en- f'ces vc un et cmn o1 u nnmsone al;Si vous tsenrm, prenez du Bati Ru.

parout 25. l bote.fans qi peuentave doleu-, a fnese cmmisin s vvsecesdnruméeuree',u lat
p:Ltott, sc laboîe. ans qi Peurntqu'il doit rempîlir. Josepli sans se trou- nie Rhui; si vous avez la bronchite, pre.

nez du Bauime Rhumal, toujours du Bautme
Ces remèdles sont préparés seulemntt par Roy & Boire l)rug Co)., et sont en vente <tans lîlet lui demando le temps d'achever ,î;ml65

tomut l'univers. Si vous ne pmouvez pas v'ous les promcurer, envoyez le prix de celuii que vous sa partieo. L'ollicier n'ose lui refuser
voulez avoir et il vous sera expmémdié franc (le por par la cette faible faveur. Tandis que le

Mancestr, .H. BOY BORE RUiCO , Monrea, ~ prince continue son jeu, un autie mes-Mancestr, .H. HUY& BIRE n 6Co Motrei, .Q.sige ar'rive, qui apporte la nouvelle de
Assurez-veus que le nem de Roy & Boire Drug Ce. est sur chaque Remede. la mot-t <le M~ahomet., et de la, proýla-

Dépot Général pour la Puissance;. JOSEPH CONTANT, Pharma- niatioîs de Joscphi peur' son successeur.

cien de Gros, Montréal, P. Q. * **
La commande d'un taYeau est déjà c

Une coi-rida, dont les annales tatiro- Il n'st pas tiessnit-c d'aller~ en presque uit empoisonnement peur l'ar-
nlacique4 gaderot lesouveirm, a (!lOret chmerchmer mIe ltltilmi'm'e et <les tite, puisq1u'elle oreatieàso
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UNE RUSE HIABILE - (Suite el.fie)

II
(Tout haut.) Je crois quasiment qjue je vais essayer (le fitiro la planch-ie,

comme on dlit. C'est très hygiénique.

»-i5 . avoe~ cats PhoBpiioaine,
The Great EnglUs l Rmdy.

4Sold and recommended by al
t druglt in canada. Only reiL,

ablemedicilene discovcred. Six
g q mae guaranteed te cure ail

torms Of Sexual NWeakness. ail eltects of abuse
or excess, Mental Worry. Excessive use of To.
baco. Opium or Stimulants. Malled on receipt
of prlce, one package $1, six, $5. <J» suilPtMes

,eotcrePaphlets free ta any address..
The .ao Companmy, Wvindsors Ont-

B. &. McOiLm, 2123 rue Notre-Dame, MWontréal

Saint Joan Chrysostome raconte
que, lorsqu'il s'agissait, chez les anciens
chrétiens, de choisir le nom que porte-
rait un enfant nouveau-né, le parrain,
après avoir convoqué toute la famillo,
faisait allumer un certain nombre de
lampeki, à chacune desquelles on attri-
buait un nom. L'enfant recevait le
nom de celle qui s'éêteignait la dernière.

En agissant de cotte façon, les fidèles
croyaient s'en rapporter au jugement
de Dieu, qui devait, pensaient-ils, nma-
nifester sa volonté par l'intermédiaire
de ces flambeaux, considérés comme
emblèmîes dle la durée de la vie
humaine.

On raconte que le crirdinal de Fleu-ry alors précepteur du jeune roi Louis
XV, démontrant un jourâàson pupille,
fort peu attentif à ses leçons, la né-
cessité de s'instruire, lui dit: "«Si vo-
tre majesté restait ignorante, et que
plus tard elle eût un dauphin plus inis-
truit qu'elle, il pourrait arriver que
son fils la renvoyât avec une p)ension,
comme on fit de Childé,ri.> Il croyait
sans doute, on s'exprimant ainsi, fr-ap-
per l'esprit du ieune prince; mais ce-
lui-ci, sans s'émouvoir le moins du
monde :

IEt cette pension soirait-elle forte?
demanda-t-il.»

L'historien qui rapporte ce fait (lit
que cette repar-tie d'enfant per-mettait
bien de prévoir ce que serait l'homme.

Pourquoi ne pas vous
debarrasser

De cette Toux qui voire fait la vie si miisé-
rable, de ce rhume qlui voue conduit à la
Consomption?7

Le "VIN MlORIN Cifoîî,:" est le
remède aosi; pour ce niai.

Prenez-le sans plus attendre.

Quand on porte le viatiq 1ue aux
mnour-ant, dlit Mercier, dans son l'a-
bleaut de Paris ancien, tout le imonde
a. le dr-oit do suivr-e le pot-te-Dicen danîs
la maisont oit il entre, et jusque dans
lat chambre du maltade.

On a soin de voiler- les miroiris,
afin que le saint 'Sacremeînt nie soit pas
mlipli6 danîs les glaces.

"lQuand le guet r-encontre le lion
Dieu le soot-, il l'accompagne, lat baïont-
nette au bout du fusil, jusqu'au tenmple
qu'il habite; et pour récompense il est
béni sur les marches <le l'autel.

"Louis XV, revenant d'exercer un
acte d'autorité au Parlenielit <le Par-is,

r-encontr-a au bas <lu Pont-Neuf le via-
tique de la paroisse Saint-Germîainî-
l'Auxer-rois. Tout son cor-tège rouyal
s'arôta ; il descendit pr-écipitammnît
de son car-rosse, se nuit à genoux dlaits
lat rue boaueuse ; et le pr-êtr-e sortitîrt de
dessous son das aîs1ots.ge, luîi donaîit
s-t biénédict ion. Le peuple éîieî-veillé
de c-eta>cte pieux, orda.lies, lau-ie dJ'aute-
î-ité qui lui déliai L so Illitih crier-
Vive le ro<i ! et Ltiît le 14,11- du jour il
répéta : /1 letsie;i à danswn eIles/i
boutes

"Le pK-èti-e porte I >ie'îi à i qi cetlte
bon ne chlan>ce ar-r-iva eut un ie in-olsio
de> la couri."

CONSULJTATIONS GRATUITES
feu-es (le lu,-e,îul:9 amiu . à i i;,fi;, -/ 5 m

Les personnies mialades quii désirraùint
conîsuîlter no ilo îii phia .j.- piurn-iiit
les voir -aux lu--ires îlîiî-sci. lett. Itîs
dle qjuestionis, éichanLti llonjs dei, ilA ls.,4
LoNatir,, Viî, et liotro livret [,La ir-
longatiiîî île la Vie "l civiyé r île.-
manide. Les iniîa: îlE Lîîi: VIF su
vendent diti tot-les rliarîuiaeics<i la
hoite, six bhaltes îîaîîr.S*2.iEII Adr-esse-z: '' a 

D)enis, Monitréal.

Madame IRUDIZL
Guerie de imal clans le dos, douleurs dans les

cotes et de -"Beau Mal"- par

LES PILULES ROUGES DU DR CODERRE
Noîus feronîs îenuîî à Io la tilqu Eqtî l I'vkn 1 tojou

ed,,iiîe- le lîllî et F'a>I ese de~s femîmes.- quiei, i li -is 4 nj5 t- les I 'i lîilcai lzliges
(it D r Utidetro. Nous> pre-nonîs c-es 1&-li îîjdiique. si 1Iîilieus-ni lis douitaiient

cîiceîc dl, lat graiiilt-licac ité de i-c ii-i,è le felv'i ll esîx tIlt'> i.snt 11vi. voir

: kt écri ru i e-s don lehlît ilils ilion q le-i îîiis.e et i ssiv rui ll--i-ît-
lc lat vtéi-iatté die e u linos a Ilirillijji.

Voi.jci qt (Ill (lit. NIadaîne T'ite leI

-e JOous dcemanîdc par-
'a (lis si jc îi'ai pas réponduii
eplus t-'t à votre lettrec vous

infoîrmant <b0 ira saié,
ilais je Vuîlais Volir si la-

gilsêrison allie favaîs alite-
$atteprvis bons i>conlseilIs ct

'les l'ilhile.4 lRmigtes du~ Dri

<nite u os aujourdî,lhii
avt plaisirî, fillc j>- su is très

bieîn et (Ice ila guériisoni va/

'' car je viensu de
ta aire, deiîî,¾ce-

st age : j'ai Lia- '

Vaillé t-sfort et

loleiîi et salis
'a coutureji volats

le le savez,. j'ai Sîjif -

.~.~'4.~~

- ' lvrt pendaniî t ilix -sept liîs
- titi tout îlaîis le iluis, (laits leu

c,,ie i séali puvoir jamiîs
(' iro ji v ve il> de îlaeii

-, îîille petri.
M isli lites- RIouges dIu

tir- <j,î lre rojîit le seuil le-
-, îîii-î qui ai ( puî Ille faire dui

bil.j et ilii- gié-i I. i, Tai-
l-li-sse g-lji'

- - j-jiîisi- il,., îîi4 i
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1 153 Rue St.Laurent Ilrj--.
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l'a-t ihti-.
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Montréal
a Paris

l'Ir <ii:Il>E 01; diVilll.îe NI. 
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Prix: 25 cts
En1 viitvi;i DUIL- I >T -- ,Nî:î'

35 rue St-Jacques
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PREl 1FER A MOUIt

nENItN[I:i .'.M'ioUR.

Anecdote contée par un rimeur
siècle dernier:

Un homme doux et pacifique
Pour un long voyage partait

-Irenez des pistolets, lui (lit son fils unique
Qui tondrement le chérissait.

-1Des pistolots?-Oui,croyez-moi,monl père,
Les chemins sont pou sûrs ; acceptez cette
Ils sont très bons, comptez dessus. I paire

-Eh ! mon enfant,quo veux-tu que j'en fasse
Si des voleurs avaient l'audace...

-Eh bien ?-ls nie prendraient tes pisiolets
[en plus.

Le prince Jules, fils du grand Condé,
voulant après la mort de celui-ci faire
pendre son histoire dans la galerie de
Chantilly, rencontra une dilliculté pour
la mise à exécution de son projet. Le
héros, dans sa jeunesse, avait fait un
un grand nombre d'actions d'éclat,
comme le secours de Cambrai, celui de
Valenciennes, lit retraite devanît Ai-ras,
mais c'était en combattant contre le
roi et contre la patrie. Il s'agissait
donc de signaler ces hauts faits de
guerre et d'en désavouer en même
temps le motif. "Que fit le jeune
prince 1 dit l'historien Dubois. Il ima-
gina de faire figurer la muse de l'his-
toire tenant un livre au dos duqel
était écrit: " Vie du Prince de Conde.
La muse en arrachait les feuillets
qu'elle jetait au vent et sur lesquelles

en lisait le titre de toutes les grandes
actions militaires que Condé avait
accomplies.pendant son séjour dans les
1>aYs.Bas: actions dont tout était
louable, moins l'écharpe qu'il portait
quanl il les fit De la sorte, aucun des
hauts faits du héros n'était oublié.

* *

L'art et l'industrie ne sont pas dles ri-

vaux, mais <le fidéles alliés qui trou-
vent dans leur harmonie un fraternel
triomphe.

LE CHOIX EST FAIT

Pour les soins contre les alTections <le la
gorge et (es p<um<iOns, le Ihiiomr lhiiul
est le reméde vraiment eficace et econo-
lmiquile.

Nous donnonis toujours une attenti' n spé-
ciale à notre ..

Département do MerceFis.
Nous olrons de très jolies Cravates depuis
15c. Collets, 4 plis, depuis 10. Chenses
blanches et couleurs, depuis 50c. Corps et
Caleçons dlepuis t5e.

VANIER & LESAGE
1153 RUE ST-LAURENT

c

MAOX

Ont ci-oit communément pouvoir
trouver dans la seule histoire (le l'ère
moderne, les exemples <le rigueurs
'xercées contre des hommes ayant
nis des idées scientifiques ou philoso-

phiques en opposition avec les croyan-
ces dominanites de leur temps. L'anti-
quité en offre plusieurs cas fort nota-
bles.

Le philosophe, Anaxagore, qui vi-
vait au ve siècle avant Jésus-Christ,
enseignait à ses disciples que le soleil
était une masse de fer ardent. Cette
opinion fut rega-dée comme une im-
piété par les Athéniens qui adoraient
o soleil comme l'un dIe leurs grands
dieux. Le philosophe fut pour ce fait
nis en prison et condamné à boire la
ciguë. Mais Périclès, apprenant cette
condamnation, accourut au tribunal
et parvint à faire révoquer la senten-
ce (le mort. Toutefois Anaxagore dut
subir le bannissement. Quelques an-
nées plus tard, Socrate, qui avait été
son disciple, mis en jugement pour un
fait analogue, n'échappa point au sup-
plice.

,* .

Le coeur a sa lucidité et ses hardies-
ses, comme le génie.

DE

Boileau disait qu'il y avait selon lui
deux espèces de galimathias: le simple,
où l'auteur entendant ce qu'il avait
voulu dire, n'avait pas sullisamment
éclairci la traduction de sa pensée, et
le double, où l'auteur ne s'entendait
pas plus lui-même qu'il n'était entendu
des lecteurs ou des auditeurs, et il
citait comme exemple de ce dernier
genre de galimathias, ce qui arriva à
propos de quatre vers de la tragédie de
Tite et Bérénice du grand Corneille.

Baron levait faire le rôle de Donu-
tian dans cette tragédie et comme il
étudiait son rôle, l'obscurité de ces
quatre vers lui fit quelque peine. Il
alla en demander l'explication à Mo-
lière chez qui il demeurait, et qui,
après les avoir lus, lui dit qu'il ne
croyait pas bien les entendre non plus.
" Mais attends, dit-il à Baron, M. Cor-
neille doit venir dîner avec nous au-
jourd'hui, tu lui en demanderas l'ex-
plication." Dès que Corneille arrive,
le jeune Baron lui saute au cou comme
il en avait l'habitude, car il l'aimait
beaucoup, et ensuite il le prie de lui
expliquer ces quatre vers dont il ne
saisit pas le sens.

Corneille, après les avoir examinés

TETE
Voici une maladie qui sévit spécialement chez les femmes et les jeunes

filles. Elle peut venir de l'anémie, c'est peut-etre une névralgie provoquée
par un fort épuisement du système, mais de quelque cause qu'ils surviennent

les maux de tête sont de la débilité pure et devraient
être traités comme tels. Les nerfs sont simplement

10 surmenés et ont besoin de plus de nourriture.
Dans des cas de ce genre il se manifestera géné-

ralement des symptômes de dyspepsie, de la nervosité,
et d'anémie. Tant qu'au traitement c'est la simplicité
même et il échoue rarement.

Un traitement de quelques semaines avec les
PILULES DE LONGUE VIE tonifiera les nerfs, assu-
rera une bonne digestion, améliorera l'appétit, fera du
sang riche et pur et fera disparaître ces maux de tête
qui sont la source de tant de souffrances. Faites-en
l'essai pour vous en convaincre. Cet essai ne vous cou-
tera absolument rien, écrivez-nous, et nous vous enver-
rons gratuitement un échantillon des PILULES DE
LONGUE VIE ainsi que notre livre et une liste de
questions. Après cet offre généreux vous n 'avez au-
cune excuse pour continuer à souffrir.

CONSULTATIONS GRATUITES
Les personnes qui désireraient obtenir des conseils de nos médecins spécialistes sur leur maladie, devraient

écrire immédiatement pour notre blanc de consultation, ainsi que pour notre livre - LA PROLONGATION DE LA VIE"
que nous leur enverrons absolument pour rien. NOS MEDECINS SPECIALISTES SOINENT LES HOMMES ET LES
FEMMES EGALEMENT.

Les PILULES DE LONGUE VIE DU CHIMISTE BONARD, se vendent dans toutes les pharmacies, au prix de
50 cts la boite ou 6 boites pour $2.50. Exigez sur la boite la signature: BONARD, Chimiste. Si votre fournisseur
habituel ne les a pas, nous les envoyons franco sur réception du prix.

LA COMPAGNIE MEDICALE FRANCO-COLONIALE, 202 rue St-Denis, MONTREAL

IL& à à à à. IL& là,11 à i -

quelques instants : " Ma foi, fit-il,
j'avoue que je ne les entends pas trop
bien non plus, mais récite-les tout de
même : tel qui ne les entendra pas, les
admirera."

*,

"Je n'ai jamais vu la nature ainsi",
disent certains profanes levant un ta-
bleau. Il ne manquerait plus qu'ils la
vissent avec l'intelligence de l'artiste !
Il faut apprendre à voir, comme en
musique on apprend à entendre.

**,

Les vrais artistes ont une préférence
pour les belles laides.

Tous vos maux disparaitront
Si vous prenez avec persévérance
le GRAND TONIQUE du siècle le

' &BROMA"

Cette préparation est sans égale dans tous
les cas de maladies amenées par le sang vicié
ou les nerfs affaiblis

Se vend chez tous les bons marchands de
remèdes. Vous ne regretterez pas l'essai
que vous en ferez.
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L'îî,cc.- I)o xcenît s t rois fois pal' j.îu , ý-. lii li t pair comp1 ter.

'lo.( lu i, i asil f'au t t. dur llC'<ît pour t-ggiev 11101 at-'eî il

CRI IWl ctl:'UIx
('IISACO Ei' .I,'''' Elle. 

0 1 1 s<lites quet vous êes art iste, ililisieiel i<t. poèîte

Lui (ro'scwn)- ut out cula.

Une Partie de Poker Ef' O îlllevlsdvzêr ;uv'

Le Jiw-ok liera/J a rendu comnpte récemment d'une de's plus ,rosses A\VIS iNA'ElýNilý
parties de poker qui se soient jamais jouées aux Etats-Unils.

Ceux qui y prir'ent part venaient de faire un excellent <litiei' dietîs un
des meilleurs hôtels de New-York, quanxd ils résolurent de termîiner leur
.soirée en faisant un poker. Il y avait autour de la table M. J. NV. (0ates,
président de la Compagnie amér'icaine (le fils d'acier ; M. Josephi Leitet',
le héros de la famieuse allatire îles blés ; M. 1, -L. Si4nith, de Chticago ; M.
J ohn A. Drake, une autre pet-sonne du Chicagoî, et uit jeune Ne%%-)Yuîrkai.s;

Ces trois derniers se bornèrenît à tenter de ternps en temps uit eoup,
jount d'une facon relativemnent prudente et assistanit aux évolutiomî
pyroteclini(îues" des trois autres joueurs. Le rtsultat fut qju'ils réalisé- 9

ment un gain fort honnête, sans courir les risques des troii gros collîlat-
tants.

Un ou deux joueurs allaient se retirer, quand on proposa (le lixer le
jackpot à 1.000 dollars, ce qui faisait une mise <le 6.000 dollars avant (le
commencer. On passa deux fois sanis ouvrir. Chaque fois lus joueur's ai'r."
rosqè,rent le pot d'un chèque do 100 dollar,,, et quanid le pot fut ouver't, il se
montait à 7.200 dollars.

M. Oates, le premier à parler, ouvi'it do 5.000 dlollars, M't. s)ael r e-
tira et Sniith mit aussi i5000. Le jeune Loiter pé1trissait ner'veusemnt
ses cartes et relança <le 15.000 (dollars. M. Oates rétléchmit, Il n'aimiait pas
les regards de :ion jeune adversaire. M. Gates réfléchit. [)'ut autre côté,
il ne voulait pas jeter les trois quatre avec lesquels il avait ouvert. Eruti,
il se décida à tenir et M. Smithî fit comme lui. Quan ondoia ci'tesI

les trois joueurs avaient eut face d'eux uit enjeu de (;7.200 dollars.
Ls'un d'eux demanda une carte, faisant uit faux écart en gardlant un <li.%

avecsestros q -to. M. -îLipit aussi une carte. Quait Lau jeune Lei-
ter il déclara qu'il ne pouvait pas aiilioret'o ,jeu emi pritai lsce

MM. Gates et Smnithi avaient l'air enînuyé. Avait dIo î''adi l carte
qu'il avait prise, 11, (Jates jeta unt chèque de 100 dollars sut' lat tabîle.
M. Leiter r-egar'danit son vieil ami, et se r'appelat lat lutte ,,ut' les blé.,

-John, un homme de v'utr'e âge devr'ait 112t'dte ses miauvaises habhitu-
<les. Il n'y a qu'une manière d'emnpêchier uit hîommie de jouer le poker,

voir mes cartes! Z . ' ~
Et, joignant le geste àu la par'ole, le jî'ute homme avan;. les 1,0.000 ~ t ~ '' .~

dollars.
L'advî'r.aire regarda la car'te qu'il avait pr'ise : c'était un nu'u. Mais

il avait dé,à vu Leitet' 1,U lr. Il mit cinq minutes à se décide,' tL î'elîou
cer et déclara enfin:

-Joe, je ci'ois lue vous lui avez. Je renonce.
M. (3Jate., l'ouvreur, montr'a Soli jeu. MN. Leiter 1ic put s'mp4 cî

<'éclater de r'ire, il montra suit jeu : deux sept, uii tr'ois, titi as el ohi mlot
C'était un superbe blit.i/

Dès lors3, le jeu continua pmendant c.inq jouri et cinq iiuit.s. Peundant ce
tempIi, un million de dollars passa <le lîlamîs cri imiaills $lt, lat tale. /.'î >4. N> \îllt î ' k ,î'. ma l'm '' I'îaîl i. ainî. ilil îîî'.ît- ,; .. 1 .'

T>i jeu prit fin quan 1 MMlN (littes et Dî'ake fur'e'nt l'r'sd'alloi' à ('lii. îei.I.t
1 ,, i 'l ,,it-M'Itl 1b ,î.~i i'ît-

-i f-itlu';i. q 'l'.,4l
cago. On lit les comiptes. M.. itiitli, (lui atvait unîe chatnce constanut e lo Veil~ 1,.',ter pil. lui i e -Il~tt,''s ~îî I'îiiîl. ..1*i l'ait''î>î,î'
gagnait 190.000 dollars. ît'îii
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1
Ien''''.-( ,'s iC''tî'ilue 'Ill1 va ;'tne Biîî'jînse 'lie slvoir iliu j'aki aulîoté lui kailéi-

-le'qi' .uvaI im <~g'i~uii r;t Iinette à' s511oiit ncrée.. .Je I'ee,îtlîî, Veiri, hun...
litiis j 'ai ''iîî~lueiaî . 'a Iettî pcteun de tigre va faire l'affraire.

AVIS À NOS 1,EC'tEl'FU lS. -~''x'' 'uE..

Nous reiidaiit aur désir expr'imîé par (le noîmbreux lecteurs, nîous inlan-
g1UmolS avec le pirgsent uîuiiiéio Unie paginîation nouvelle.

Le SiEmproepemencit, (lit, atura ses pagers iiumtérotées de i -l 2.1, les
niiîé'<<-s 'le chaque édit ion - (le I à .52 pal' attiée - devronît servir de
poinît die repèr'e pour. lat classification.

leO ïîuiiletoil sera nîîuméroté de I à 12, de i3 àî 2,1, de 2-5 à .18, et ainsi
le su i te .1 usîu à lat fin (le l'i uformant un ensci mible (le 621i pages.

1Les q1uai îe page's formant Ila couverture du feuilletoni et oit se trouvent
lat i usiqmie, tint. page (le r'epr'oductionî et une paged<'annonces, ne porteront
plis <le lituiii'-s cii t;te, iais lat mîusique scia paginéèe (le faç~on à po>uvoîir,
elle aussi, foi mier un volume àî part avec sonr numérotage spécial.

Chronique des Théatres
MON'UMENTi NATiIONAL

Lat cours1e ait n & a", initerprétée jeudi dernier au bénéfice des
ineuisde i !'îli et d'Ottawa, a plus que saitis,,fait le nîomîbreux publie

qui a1 dul ilitêiliq' cou)tp, p'assé quel<quei buonnes heures et contribué à une
<ivî''chaiitable.

C'ette semmaine, la illn dasiî'ite (les Soirées de Familles sera close
il Ve la i w. i et tI'l intpie' 'iîéConîst antin n.

ICette piè-ce, dfit la direction <les Soirées do Mantille, qu'unî grand
nombîi re d'hiaiitués demand<enit depmuis ioimgtemnp, là (-ause <le sa valeur
e'x'eptionnielle, est ceitainemient i-elle <lui laissera un souv nir plus dlu-
raide, sur' le pulio. Elle compr-end tr'ois actes. Le pr'incipal per'soinnage,
commeiii l'inîdiqu 1i l tit i'e, est un saint prêt re quîi, avcc une bonté (l'âmle et
Unie natume candcide, exerce Une inlutence considérable sur le dénouemient
<le l'aictin. Il est cil contact avec des caractères r'ichmes et edarmants, tels

qesoit sieveu et mnadlame Scott, et Mile ]»ettima, américaines, qui sont
v-eilues se fixer eii l"ranice pour' quelque temîps. Après beaucoup de scènes

énonivant sle déni ouioceîît sei terin e lieurmeu semen t. '
('et te mepescitatttioil sema r'chaussée' par le concours d'ait istes de talent

qui se feront enîtendr îe dans les eiitr'actes ; entre ;iulriem, nrous aurons le
plaisir id'aipp~laudlit runne de noi s cééîi é aliadieniies, Mille D)ubois, élève
du iprofesseuri A lex . Cierck.

Cette semîainec est c'<imîiieicto à c'e i t i.flre lat saisoîn d'é'té avec des prix
populairvî f0, f5 20, 21 5, :',0 et --)0 cenîts : places <dans les, baignoires, 7.5
<'<'iit.s et <iaiîs les 1< 'ges, $ I MO. il y a mat inées tous les mîer'credlis, yen-
ireifis et saiedis. C'est lat t.r<epo i~lwî ~evlequi fera les fi-ais de
toute. la saisoni avec une piè<'e(, nouvelle chîaque semaine. C'e.st Unie excel-

lî'î ea gli ii't n <'ait istes quni vienn len t diriectemnît îlu lat Nio'uvel le-
t i'ialis oui ils t'Iit *j0u' ,1é semi aines <le su ite. C'est là un record qui ne

<i pas, c'' il ceuix 'Ilii nliit vu Ila trmi lpo la1 wi-.elvle1<mi'Cette
semi;i'a aj's- , luiîi<gi:î lîeoi ' Thoî P Ifelrodîgai l>augl<tcr
sonit i'i iiîsiciaités%.

venidimts fi, f cm' jinm, so irée (le aiaau I 'mIéfice (lo Ml. et Mine Jou'nrdanu,
di et t iýst i'5<fisiv il s qumi, il'api'i's q uelquies ucliseigi eiiien ts, lie son t pu près
de qilt ter le ('aiado a, c'ai' à l'ex pi rat ionî <le leurm ~îac cmt ils4 n'aturmon t que
i'eull<aimas (lii cho' ix.

Noiîs dise mus dono îlit la M ascot te ''a<cle gracieux concouairs (Ite M nie
.,a .' d ai gm ans lo r'ôle' 'le flwi'ina ('t Uneii d<~'.e e ci>com't par' touite

la ti iii p<' l'aiaiitu (le M a;scot t , lat directioun i(le 1' Eh hoi'-a<o <foit cil avoir
Urie, car elIle a Ltn joli s <', Jusu 'à présenit, lat chuance' <le trou ver' des

cOd é, oit pîi isso pe<'i ci-'el oîiî' ''t eni Ainié 'iu e ? On i a ciitd<ans unîe grande
v'il le df'Eurmompe, cari il est <1< tla'ile <1<. d éc ider ' <es chatteuses lie premnier

cêtres. .
P'AS CONIPIAQU IEE

Le /îî,s.-Obse'vcz-vous quelques règles fondamenitales' pour la poie-
tuation avec le clay igmaphe

La claviyr&pti s/e.-Certainemnent. Quand j 'amnî'te pour j'iepîe
mets une vir'gule, et chaque fois que j'ai fini unîe pag<', je place un point.

lUN I>11ILOSOPIIE
Le <'ultivaeuî.-Vous ne pr'endr'cz jamais de poissoni là :il ni'y en a

.jamais eu.
Le pcceuî.-Je mî'e'n mioque pas mal. Je' ne pèc'el<ue pour mn'amnuser'.

)IP,,E D'UN ENDIURCI
Lte beau côté d'un rêve d'amnouli, c'est., eii se r'éveillant, de c'onstater' que

l'on est encor'e céli>ataim'e.

ELLE U'A E'LE - (Sil'</i

Il

ordre ià traver'ser'lAlatqe Aussi lesd<irecteuis, oit vrais conînaisseurs,
n'ont pas hésité à l'engageî' et à lat réengager depuis les quelques mois
qu'elle est ici.

Pour ce qui est (les comédies : MMtA. Victor M\oret, I arcy, (.artal, ry
Aramini et Mines Angèle l)'Arcy et Jeannîe I1,ioncli etc., nous ont mion-
tré commient on interprète "lLat tasse de thé " sans coupures. Quant à
"l'Eperlan ", comédie en 1 acte, elle est désopilante.

PARC SoJIMEIln

Lat saisont d'été a été h'iamitinauguréi, et de suite Ile public a pu
s'aissui'er que lat direction ni'a rien omis pour produire dul neuf et dul bril-
tant. IL partie musicale est ài;nieumtspîin' tout c'e que l'on il
vu. On a adjoinît à l'an. ivi groupe d'instruîîîeiitistes une douztaine d'ar-
tistes des iîelIcistrh, rsd ra lice, IL tilit et deI igîlu' Aussi,
forte de ces pré('cieýux élémnirts, lat direction du Parc Sohniver at eu l'h<wu-
reuse idée <l'offrir, une, fois par- somairte, un programmile del grande musique.
D)eux fois par wmnaine, par- contre, la musique sera tout spécialenment

lgr,égayanto, tout ce qu'il y a d& plus propre à plaire au Il petit
inonde ". Nos félicitations à qui de droit: les arrangemnts Pont- la saison
de 1900 <dénotent un goût sûr e't délicat. b TAOTN

UN PPOI3'LieMEI
La scjese passle dans un wagon dle chemin <le fer. Une femime cherchie

en vain son billet et se niet à pleurer. Un jeune hî,ome, témoin <le son
désespoir-, vat la trouvier:

-Voîus avez perdu votre billet., prenez le mien. Quand le conducteur
arrivera à moi, je lui donnerai un problème ài résoudre, prenez muta parole.

Le conducteur' ayant reçu les billets de ceux qui étaient assis aux
premières places, arriva au jeune homme (lui lui mépondit

-Vous avez mon billet.
-Je lie l'ai pas, monsieur. Si vous ne le produisez pas, payez. ou je vais

faire monter le premier chef (le station oùi nous alréter<'ns, et vous serez
mis de force hors (lu train

-parfait.
La station atteinte, le condul<cteur cil fit mionter- le chef et lui expliqua

l'afrai re.
-1l a mon billet, ailirma le jeune homme. Chchlez dans son paquet

pour' voir s'il n'y en a pas un <iont un coin a été enlevé'.
Le chef <le la station délit le paquet, exanmina un à un les billeLs re:,us

et eni trouva un veuf d'un coin.
Alors le jeune hommte produisit la partie (lui manquait.
Mt les deux employés dturent lui faire xîes excuses.
La compagnie n'a r'ien perdu, mais le conîducteur' n'a pas encore pu arri

ver à résoudre le problème.

PAS LA MÊEME CHIANCE
31me hat oie(liloitai un imme'nse p'<rtrîil à V'hi ile-C'est le

fondateur de notre maison, nion premier ancêtre.
àlmc M'erluche. -Comme soit air est triste. .
Mme Ilaue-Gomine. C'est que lui, le cher homine, il n'avait pas d'an-
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PAS SI 11Ê'î'î>l

],Y, ineo. -Nes vas-tu pas te déshîabiller- puur to baigne:
Bibi. -Pas danger... Pour nieo faire voler mon': linîge.,

PATRONS " UP TO DATE"*
(Primes dus SAmEDi)

No 8-25.-Çet article est en guingal (le Madras. 1l faut une idottblure
ajustée et la manche est assez ample. Le dos est unii avec ou sans yoILe.
Le devant a quelque ampleur au collet et se teirmine par' un plissélug.
remient flottant à la ceinture. On peut adopter unt collet moins monté.

2 verges ., 36 pouces de lat'geur, suffir'ont pour tilles do 14 ans,
Nm< 825 est coupé en dimensions pour filles de 12 à 1 t; ans.

.ffo 810-Jupe pou>'. daine.

No 825.-ifaline-Clhemisi'.

NO.810 LADIES'
PLAI TED SKIRTQ

No 8 1.-Le goût semble trè~s pi'ouîoncé danîs certains4 cercles pour- jupes
à plis multiples, quandl elles sont indlépentdantes du corsage. Celle-ci est

f sur' doublure, ce qui est esseniel pour tenir en hatrmonie et nl Il modulé i
ses plis aussi beaux que nombreux. Il fatut line ceinture trè~s forte, car'
d'elle dépend surtout l'effet d'ensemble.

4V vts, .0 pes de lar'geur, SuIliîont potur pers-9nii (le titille mîoyennîe.
No 810 est coupé en dimensions de *22 à 3~0 polices, nmesur'e le tatille

COMMENT SE PROCURER LES PATRONS IlUP TO DATE"
Tontes les personnes désirant les patrons ci-contre n'ont qu'à remplir le coupon de la

s age l!) et l'drssr au bureau du SAMEDI avec la sommne dlO coentins pour chaque patron
emandé, argent ou t1mbros-postes.
Ajoutons que le prix régulier de cem patrons est do 40 contins chacun.
Les personnes qui n'aiurailent pas reçu le ou les; patrons dans la huitaine sont priés de

vouloir blen nous on Informer. on peut aohetr autant de patrons qu'on veut. Ne vaf,
oubhlier dei ble Indiquer le ou lesl numéros des patrona demandés

1 'A R S A PlA UT T'li,

1>iiomèe~. -Tu nc rie (lis pas qune t n es deveniue suta:: dès votre
seconde r'encontr'e

e/ue Lat pure vtî'itq, (III crmis-ilioi, ce n'est pas ia faille si ct--
nî'est pas ari'rvé plus tôt.

ParcDoLriîîierAMUSEMENTS

Oafé-Ooncort Français
jIttablissement unique on son genre à Montréal

L'iniîur~îatioîi (le lit saison %le couirses ut . .. set, 11.4, s16 RUE CADJEUI
l'arc lie L orî înieî i'e.st fai te jeui de irnieŽr.1
Le beau temîps, lit coiîiiiea;vec lit glui- Semaine commençant le 28 Mai '00
bIe tutu %hii 21 iai et l'attr-a; atte li-'te îles ____

entré'es >aaienit auiené sur lu terin pirès
île 1,i 11 personn:îes. Lat piste, quo iquie :iti h
peu Il tirni", était, suîiî>tue aa:,L a Tiasse d Th

swile, surtout i it» tientvouq>te IL~S îlur- en»>~ t>> a>I'
iurts luies.

Le personnîel oiliriel des i-oeî-ses se' r>>iî' EP RL
juges : MN. Sit',Ttiaîm e lu I Ir Chleval.
Starte: NIM. J1. A. i tenattii.

(31::oiîîîîète IN': . l'tèclievii îîLa'eau.

Le résultat at été eoi: nie suiti

(3aîv~\uac >'ioFeri'l ialiî si-
Vinicent. prop.. . . . . . ..

levit 1., Felix st-villeent,, prup. 1 :1 -
M uorgalî, Il. Mèî:naî-î, pii. p 2 - 2

Tlempjs 2 . l..m - -2. 11) -2

Little .'>iiie Rooltey, P r C lie-
val , prop..... .... . . . .i

Iîidemeîia ut. > INIolI, prop. . 2-2

celit. ])oi 1. .. .. . . .... .
I faiier .]>e, li. P hili ppe, pi-up. :: -:1

MLLE MARTHE TREMONT.
Lrs JOURDAN. CARTAL.
MLLE ANGELE o'ARCY.
M. DARCY, 1er eunliqî.

LES ARAMINI.

CHAQUEJOURmimBé... à 2J beur@&CH~J JU Soirée... * à &heurse

21 Prix d'Entrée Saison d'River 1

Ili< àdmlesion, 10e; Loges, 29c; Lege entiers, $1.
Tel. 13e1l1 Est le2l

* i
Rut.

Li tl .J'ucIl* F a te , fi» m 'î* 2i l

Aituolia, 1". P oir*ier, prop. . . 2 2 -2

Tlem:ps.- 2.31.' -21,33.1 -2.2!.2.2!il

1£es e>îîîîisseuîrs et les spectateurî:s, r
iéral, ont suiv i avc mnii l-e cm îucioîîrs
ihippique, qlui fai t augurer out le pit mieîuxa
polur lat saison::

I la isoiis-no us à no<t er tout paî-ti-uli 'u rl-
menii lat stricte iumpar-tialité iles juges, l01ur

sééiéà lat fois fckilî:o ct îles pu u >>
(i ie veut avo>ir quie îles coursesliîiêt,
libres île toute iiiveîeu, deu tolite enutenîte
(le toute collusaionip-aiils Ave.c lits jti.
gesý (lu ce genîro, le iiotto est ut, sera:L
lhe be.t hîome -iii.

L.es juges avaL reniarliuti iculti >1.ivi Mc
qu1e cer'tains cilivaux vnt rès dauis lat couîrse
n1:> nmîe étaîint trop rctenuis, les jocke.iys

fui-ent due> ''é1s et dle suîite les ci>'- uise:n et

uni aiutre asp1 ect. C'est enagiisaîît alisi mine
les juges insipi reron it i avauZ tgo le.-g> otû > u
les coursies, 1; i:ti nieo au x jîa:-icuit , 1<>
tnêtcté- si lîmécieie sur- le terra îin hippique~.

l'es troîis séries l itiises on(> té iinterîs."
s;itt, isiumiie mm.e, suritut la <ici

i>>( -icl'eu! oit nmous av'u:s vii An sie-
turt et Liffl J,!e,-dt lutter ave' lino nierveji-
eus>- égalité île Oie'-. t aumrait <lit i tue

les de'ux bêtes étaientl dlans tiit iiimie i t ie-
ge. \i: premiei hul, Anmi lije:'amrrivi lie

quiê e pierjua l liigueiir (lit mie., uîmii
dlire. Aux lceux autres4, I.iiî'î .1-r'udfpaais.
sait [)lts Cil conition tî.

Nos félicitationîîs à to us. (,e driéb ut s 'liii
étu' enr>imIîlsàtouîîs les poinjts îlu vuei.

1 ir lot.,CHAQUE saril, lit.
otillil.lý, et 9 ... N.- font jaillai,
défoil

FEMME fnol ýýdu 1.1*i%*. ýl fit holi'.; i;
Thi- l'ilaritsavat C.,.. Il. 1'. ltY.t,

MUSÉ~E EDEN
A parlun grand nombre de tableauxen olra. i; à au

delà de
sooo Curiosité& à Voir

A L'ODEON ...
IJINEI4,TOiJRÂPEE. OitAPHOPMONE. Jte.
La da~*u6 Jdeus en> 20 tableaux reprélientls

Voyage Autour du Monde
50 Nouvelles Vues de DIS érentes 0i14a et Monuments

de illniers ebaque semaine.
AnDrul30iI A u Musés 10e - à rodéon 10e. - Au-

t%Ur Iu baâ; e . autots L Ouvert toue l.. lours
am . à 10 p.m. 208 item 8T-L&uteu.

On fait ini,11i0 aux <'aIles e::1 tli.sittli

d(1,1111 e qu'il est ini et. Cuill UIC

1< 1s , aa' le poisson <ut il110 Vix, et

Li. l"ortaille, qlui se croîyait p>tet en:

les faisant parler'. n'était qu b oit lt il -
raI iste. A lat vt»i.itl:, le (aiag les
poissolis n'pits'<1 ~w les hmoî1111.4.
l.4t ueuvit q'o 1 a f:tite est
enco re réIclI - te et peu iil uedutti pblic.

il y a uîulelî îu', 1:10is, une I t leu lit
glaise î<il<)li inl' ei ýi.lei sur les sept
sens, (les Ilisoits0i, où il ét't il. liitié
quie lesdlitis poisson<ls tîimel t:î iint i lvs
sens qui étatienit coimpr'is de leuris con-

geuctlres. t'ete tilt uîwie '-si son (cili 

;L1ijoird'l l iiliai' le proufesseuir K nîlieker,

q ui est ttaîelt' il lit si aiioiîn0 ol
dle Naîples. NI. kdiî' ' fatitide-
cendi re au fonîd le l 111 cl' cl c> si u muo

dle ploligeti i. latitui apparil de' fer
édairtal'lc rct et. Ilitrii dl l11:0

i>rt l I.es poissonis té
àî cet te v isi te de la it supise eit de l'é ii::
tion, vci ils s'exclamèilrent .i danis le
plionlogmapme, M. k llù'cr itiliille que
lu3 cri (l'il1n piusson i ll (g %ru iieltt<'ie
(lu cli d es au tres. Il est r' 'l i il>il quo1

les sous e 11115coilisti tueli t un e suite île
(le lailgne et peuv en tij tre eîcj

COUPON- PRIME DU "SAMEDI"-

PATRON No
(N'etibliot pali de mettre le No du patron que vous déilroz aivoir.)

Mesure dit Buste ................ Age............

Mlesure de la 7af1/e.............

Ne m ..................................................

Adresse .............................................

CI-sticluS, 80 CENiTiIS ....... .............
Prière d'kHrre très lisiblement.

Pour détta voir page P.
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Cures
Weak Mon

Free
L'Amour et le Bonheur Assurés

Ili7 ', i. la tral.i<ité alec lamquelle mni hoimmmue mcmi1
mliié, lit. I iblmm ,'t orgaes "Reemrlu m amicomleî mla

l,î.-m'mtet lemur viimemr. i i -i<l enmvoytr votre
«<,,, ait Dr L<. W. Ki 4 mpm . -iliet IltI,v m Dmm.tetroit,
hfmli., t il vmm alîm*mr. ne hii.m er< r.

à mmm lomiimm 'l - M'mCet faileî~milm.i v ;-z îmmm. Voilà
ci-s; iiît- ofmfre gémmcriiii, et. , strmi<si ie moet comtr

tCler Aci-m 'miîî,mceptz<er lcammrem<immn de

mIncammtism,, fa.çonm mmrmm-îe votre mmémmimili.mcmm ei le rémmitt-
taia é,m. emrirr-m-,Ws Il m tmt',mmim-m ruistis sr pied.
Je <milR nous. vigiemmrems qu mmqumanmd J'tais gairfuonet et
vousmi. sm mauriez ctoire otinum je <isi eklité.

lr<cit e ir mm. iVm ll médlimmrmt ai cmi ieco'l
lentso effets, eu mmm, immot cclle, v mmc mm-mérais avoir. La
force eu lit vmgmueur tio 501<1 rtvoumes et j mmi repris rcemu-
<.ommmîoimm, d'matrefim.*

C<mmr Mm<imi<-mît.- otemmmi a émé- rcgmm à tm-mmmmmoe t
jei<m -11 aucunem dificulté à simte servir let v-otre tee-mte

ilîime fille vomit lmîbvcz rémiiéq!. Apirès avoir faim. (leu <mmii
cas 10<0 memomit quemmlqu.ieo 1 joe jrpuis d<ite sincère-
imemt. '<mcecm remmèdme egii:mm, bimenmfaim pour mes hommmmes
«limlix. Chcz uioi touît s'est atuélioré :dimumiiiom.
forte et vitlmtA.

Taimlme la v<esomlmemLlt tricemmcnt confidentielle,
les cIelommîies empmloyée-s êta,,t unîies. La recetm mme
coilt rienl et le docer vt ue chamcemun l'ait.

(Ils ime dloi t demmaunde r à I 'ri vain et,
a l'artiste m1ue cm. 't qu'il a voulu fairme.

50 ANS EN USAGE 1

BOXIEZ SI R OP1

ENFANTS D'OODERRE L
PILULES POU RO

N iL CERTAINENoix ~OlliuOS DEt TOUTES

0OMposées> bilieuses,

De McGALE Torpeurdu
Foie,

Miaux de tête, Indigestion, Etourdisse-
monts, et do toutes les Maladies eau.
fiées par le Mauvais Fonctionnement
de l'Estomnac.

un mmJour, summ la pltu:0 pubmliq1ue, Uri
<ini idu tenmamt fimm pm i gîarmil se Ille( a

''est icu lmr. ( OilsasmîII au tour de~
li, l'il fait foumle. Alors il dit ak eux
quti l'enîtourment: II Vous voyez Ce pmoi-
l'liard. .. 1 11 bmien , voilit sa gam .
ELt tranquiîîl lcmient il remet l'amtîme danîs
sonm fourmeamu.

''l (est ainsmi, remuarqu tIC M Ciîtr, qel m
se terminen'mt bmeautcoup <le granmds pro-
jets. I

Traitement Privé contre l'Abus des'
Liqueurs et des Drogutes

sansm Injections, hypodrmiuesi. nI publicité
ni pert ie. .nps. i autre i nconvénient quel-
conue stmos premmaitib lit CURE DIXON. C'est
un reiède végétal tout à fait inotronsif? miani,
ses emrets Imm,édiats ou ultérieure. Il guérit
peslItIvem3nt tomms lesf cafst<maim exceptionm,
m'il ost pris lîdèlemîment suivanrt les dlrcctonm
tar.dcs personnes désreumses de mu Ifiérir.

C'et min véritable spécifiqueo contre I mlcoo-
lîsume et la morphilnomanie. Nous inviteniI
cordialenment leteso les personnmes limtérossém
àfi Ire mine vIsIte àt nos lureamx et voir ce
que nous faisons; noums lur donnerommm les
preuves leis plus Conmvaincates (le l'ellicacitd
absolue du notre remèdle. A cellequl ne pour
raIentl venir et en feront, la demntde, nous.
enverrons gratis et sotie pli cacheté. «ne bro-
chutro qui leur donnera des renmognomnenti.
complota. S'adresser ài la '*DIXON CUREI
CO.' ou à won gérants J. B. LALIME. 672 rue
t3alntb-Ienls. Montréal.

I ýes iIîdigmLeS dle l'i le 'le .lava 'm0pmenn<enmt aucune déci-sion salis s'imî-
(itîiqte- dle l'orienmt ationit A mîKvmg. I <e
Naga, pouîr eu x, est le gard ienm de< la
'lerre, a laqucelle il est att amîmé pal- la
quteue et q u'ilI emnmtraînme avteu lui. Il a
deux mouive<mmemnts, di ul<mme et alinuitel,
et Chmange mIe position toutes les vingt-
quatre hleures3 et tolis les tr'ois mois.
Ce~ Chmangemenît n'est pas progr'essif et
imnsensiblme :le Naga, immmobmile durant
(out le jour* Ott touît le tmiliestme, se

dpae brusqumemecnt et d'u n cmoup
pr-end Sa positionu nouvelle. C'er-tains
dS'/.<s <mmmdcciîms, sorciers> Ont l'oreille
si flle qju'ils perçoivent ce bruit dtmi
Naga emi momuvemuent.. Or, l'orientation
dut Naga est d'imnpor'tance capitale. Il
Y a telle ent reprise (lui ne réussit qu'au-
tant qlu'on iarcho danms le seis pr-o-
lite, c'est -à-dire de la queue à la tête
mIi dragoni ; ehi senms imîverse, c'est l'in-
suîccè's, îmeut-êm i-e la Imort..

Do ru re...
La science par le moyen de

l'électricité vient de faire
un grand pas dans cette

industrie .. .. ...

L'imitation ls.
Parfaite de l'Or

par un plaquage, très dense et te-ès
durable, que l'on fait sur Chaînes,
Montres, Bracelets, Médailles,
etc., etc., à des prix absolument
raisonnables, à la. .....

'Royal Silvor Plate Co.s
Bell Tel., 1387 40 Côte St-Lambert

1,i. - Es-tmm bienm p<m ýe, à fumir avec nmoi

I. <i.- I ienm sm Nou<s <ic pouvons [)Oms flousi m'<t<5fl allécmsamam, tum saiîs.

,or J. R. A. RENBREAU
Chirurgien-D~entiste

20 Rue Saint- Laurent

q[eures de cosiemltatlons: de 9 a.m. à 6 p.m

tel. Bell: main 2818

Umm (le, plus granîds plaisirs <lut trop
C-élèbre I Icimi V 111, qu'on at justement
surnoné' le ( ab-~cmed nle -
lmîme, élail dlejeter- dans les plus vives
tranîses m-eu x-îmmêmues dont il appréteîait
les services, <'t qu'il se pi (1m0ai I
récompenmmserm. Il claimînmmçait par les
tmamass'r smr les mondres b'agatelles;
et lorsqu 'il s s'attenîdamienît à ilm mtm llmi r
immue la rigueur (le sa colèr-e,il les
manmdaitt crm st présenmce et, aprè's leur'

avoir enucore Ltîmu des discouîrs alar-
1< <amits, il ler dm x lisait t) riant : "<j e
Voms <limC)Il tel le I<a<gtel le 1ommm mmmc,

mour voue d é m îae. l'inqupîiétuîde
quej'ai pu~ 'eus Causer. I

Témoignage d'un Curé du
Diocèse de Québec-

Le révérend cmmré d'Armal <B>Ieclllsse),
vient <'envoyer- la coniamie suivanîte aumx
propriétaires canadims du Vw< i <Es Co

<'Cet extellemt vin médical a renuî d'imm-
inses services dlans nia paroisse. Les gens
de la place peuvent se procurer deg prépa-
Lionis at vin à meilleur marchmé (Ille la vô)tre;
niais ils préfèrent de beaumcoump le Vms mmEs
cARbMEs, et sais les mauvais chemins, les
umédecins en auraient pum distribmter plusieuîrs
domuzaines <le plus pendlant ces dernières se-
umailmes. Veuillez <n'en envoyer deux aiutres
dlouzaines, et obliger ". .. (1)

Le lîe-d'eu~î-e d ieuemst la ligure
humainme. Le regard d'une fmimîmimie a
plus <le charme (lue le plus bmel bîorizolm
(le paysageo <u <le fimer et plus d'attrait
qu'un r'ayonî de soleil.

Oit n'm'mt pa4 vigouîreuîx parce q1u'on
e.4t violent.

NOUVEAU RESTA URANT
GUST. BOURRASSA

spéclilté de bonnes Liqueurs et de bons Olgares à
prlixpopulaires, Invitation cordiale à toue.

32 Cote St-Lambert

LaX Passion de Jésus-Chriist fut lo
premiier spectacle que l'on donna cen
suitet sous le roi I eaur Il (\.CI s 1 -. t -5).
L'acteur qui jouait le rôle dui soldat
romai n quii perce le Ilaime du1 crucifié,
Cînîmertté par l'actonm, au lieu de simnu-
1< r le coup, emîfol îça réellemienit le fer
de la lance dans le cîôtêé <lu malheureux
qui était sur la croix. Celui-ci tomba
mort sur l'actrice quti jouait le rôle de
MNarie. Le roi Jean Il qui assistait à
à la représenîtation, indigné de la bru-
talité de l'acteur qui venait (le tuer
son Camarade, s'éança sur lui et lui
coupa la tête d'un coup (le sabre. Les
Spectateurs, qui avaient fort apprécié
le jeu du soldat romain, se, fiscîmôrent
do la sévérité du prince, se jetèrent sur
lui ou gr'and nîomb're et lui couperent
la tête avec son propre sabre.

0Ckatton moot Oomponnd.
*I.StmCCessflly uscd monthly by over

,W~~Q00Ladies. Safeeffectual. Ladies asIc
lyo yer druggist for Ceoik's Con Rosi Comn-

pouodt. 'Jake no )otier, as al til ixtures. pille aud
Imitations arc tiangerous. Price, No. 1, si per
bos No. z,10o degrees stronger,$3 per box. No.
1 or 2, mailedl on rccipt of priee and two 8-cent
stamps. 1ime Cook Co'u.pativ Windsor, Ont.
ej-Nos. 1 aend 2 sold aud recoime.uded by ail

.eoponsbC Druggiste in Canada.

B. E. MeGAK. 2123 rue Notrc-Daine, Montréal

On (lit: expliqUez,-vOUs catégorique-
mpni,. Que vient faire ici l'idée (le ca-

Cette locution doit soif origine à
cela qu'Aristote avait inlaginé dix or-

d-sou groupes (le choises qui re<çur'ent
le nom (le va<< it mus4.ioe.q l> là,
l'exmpression parler clitégim 1I.tuellnent.,
pour dire parler avec précision et, d'une
manière Positive.

11I7HOMMES AV
JEUNES OU VIEUX

qmmi somfrez (Ili msoummilie, (le dloulemurs (lammla
l (ds le débilité merveumse, de peres
'limptemce, de varicocè~le om mle fai blesse
êiéae, %vomma pomv iimammtemmammt obte-

mmir <mime gmmrisomî prompte et peiiemmaînte.
Noîsmmîc ctuî (rite le RIiMEtb.DL

D u VIHUX D)OC'rE-UR GORDON vomis
renidra la force, la Sammté et la vigueumr et
afin de le proumver, nous vous enverroms

GRATIS
llne boite de Remèdes valant $1.00.

li~re '~. -'taJ in.r'sl-'<ei S prtc.
vism *aIe- c.-;-atmessccm Nous eii

ver~,jse:t. bote de remtoiles, Il livre et
!e<me:,cm mm',îres pmour vous gué-

'i~ sU réceptioni mît 12 cents pour payer
1c2 tmams (le port La comfmance parfaite
-Ilme nmous a, oi-ns ot te trmteimemt
floz eîmIco<mrge 'l taire cesse offre flle
- .le. mN. lamss.Ci. pat asCttoc
$lots Cte recouvre# <a 'iaC Cbmhmm

VBi3Jk QUtEN 'l<'(EC

Boite A. 947. Montreal.

Poirier,
Bessette & Cie

IMPRIMEURS

Oommandes promptemeni
exécutées, caractères

de luxe.

35 RUE SI-JACQUES
MONTREAI.

2<>

L'TN DTSI)leNSAP,1,1ý'ý
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Peinture ....0
Sherwin-WiIIiams

verses quffltits;ei ilo " Altutdur t test le
mitilleur pour portes extuéri-ures. Ausgi

fiacleres en bols franc. Prix de $6.59 a $30.
Pinces a Gilace, de 20 cts a $1.00 chacun, etc.

L. J. A. SURME[Y[
Bell Tel. Maltn 1914. 6 Rue st-Laurent.

Le poète Mellin dle Saint-Gelais
mlouruit comme il avait vé,cu, ct est-â-
dir-e joyeusiement. Les, médecins qui
le soignaient, emluamrassiés pouî-tr -
titierî lit naturîe de sa iit ele, d iscu -
taienît atuprè-s de son lit.. Mellin, qtue

Il Messieur-s, je vais vour tireri d'elli-
barras " Sur quoi il se tournte (lu cô(té-
opposé' et ronmd le dcernier- sotupir

ETES-VOUS 8OUIRD ??
Totits ls tst iii SIJRITE oit ti ORE1ILLE DUREs

guérissenti miainltetidl paiireitiîtu lt-.
ttîion. i.ess utrdt-ites t itasjtttstisSt
incurabletits. Les bourdottt ieigtis d'ril esiiiircte CS llitté-

diatettietit. D écrive- votti ca es. Eîtti ie ts

et-fi riatui-ite-lt t'- 596 Là salie Ave-,
Dr. Daiton's Aurai Institute, CRtCAGO, ILL.

IWlTERËL
D'iMRiMR,.i A I

tg-idili' 1 i tl . tIJ

îitiittt

Une Recette par Semaine

i.îîIN .A LAiîIil'

Coîupie. le lapin iit Morceaux et
ncttez-les dlans uino caisset-olo avc sel,

poivre, laier'II et légumes de lit saison1
petits pois, si vous cil atvez, hart.icots,
caroîttes notuvelles, têtes de- chou lleur-,
petites pommes (le ter-re, etc. Mouillez
(le bouillon et laissez mijoter tr-ois lieu-
t-es. Enîsuite', r-etir-ez les nioî-ceauy île

lap',in, essuyez-les, uiasez-les au beurr-e
eti Même temps que de's mlorceatux (le
lar-d. De vos léýgunies faites une purée
et dr-essez dessus lardionls et lapins.

iDans un 12Vot<sytau tîaié (lde la tille
des. ar'bres ptublié ein 1779 nous lisons
ce qui suit

Il Lat pkche (en buotanique Pu'aic-a)
nous vienit, dlit-on, (les Per-ses qui l'en-
voyètrent en Occident, ei'oylint piai- là
emlpoisonner- les leuruopéen.4, est- ce fi-uit
est vénéneux cherz eux. Il cirent
quî'il serait (le Méline chez nours ; ils se
tromtpèr-ent. Le changempnt de climat
la fit changer- de nature.,"

Cette sing<uliè're asser-tion longtemps
populaire ne repose sur aucun fait po-
sit-if. Toiut au plus cr-oit-on savoir qu'il
existe en P>erse, d'ou ce fi-uit, senmble,
en efè,venir en Occident, une cen--
tatine espèce de pêchie, le saveu- -acerbe,
qui peut indlisposer légèr-ement ceux
qui en mangent.

Ttu Joui-s est-il (tle lit naituralisationî
du pîêclnei e Eur-ope- date îles temps
anîtiqjues puisque Pliine cri patle. A
vriai <lir-e Calien, Nicandre et l'école
de Salernte, peut-êtr-e sous l'empir-c do
lit ttrad(ition citée plus liant, ont mal
par ilé (le la pêche, qui par coîntre de-
puis un temîps imutiémot-ial est en grain
del Vé5nratioîn chez les chinlois. Louis

livrîes les lus aiensCIt, lets chtants dles
poètes, les traités (le médecine, (lisent
(les choIses mter-veilleuses sur ses Pro-
priétés. Selon le (JiNu1Kuglei
pét-he de l'espèce >'u étetrnise la vie.
Sion peut la nmatnger à tempts, elle pî--
set-ve au moins le coi-ps <le li t. -Up-
tion jusqutà lit lin <lu montde. IPans le

(JoyI~1il est dit que : Il (,Wiconque
mnge des p-clites de lit montagne

Kowljoli obtient la vie immoirtelle.

Vous Troutverez
Ce Ille volts elîere-hîîz dlepuis lîtgtetitps tilti
réeniiýýdl inifatillile contre la Tiouix, lat Coi).
sîipItioti, la l)ysqpeptîie, Maux île 'l'ôte,

CiinstipaLtioti,' Mltl.lalio (lit Foie, îles Rogitongi,
Rthumatismen, et toutes les mîaladlies îles femt-
mes et des entfatnts, dan.ts le Imitltin îlesý
meilleutrs r-emièdes île familles" dans la itge
30 (lu SÀMEIl (Io Cette semtaine.

Une LETTRE de SILLLERY
MADAME FRS. BoISVwRT

Guerîe ie Faible8ssesi î ~ . '

PM[U[[S CARDINA[S" du Dr. [d. Morn

Ai h- x i îlsié î e. l. je ile m s à5 t~a ire d es I' ill 1.("i ,t-iS
. M. Duî En. duhs ei Ctl' ii .iit i:itîe"P i:

A la, suite îi'itiu. rhtilîe lis dans le lie se litett ia îiiî;tIi-îdielitiiî

Ilile fallut comtt re t ol t- eo age ilseillii lîpour iliitit4 lsîî-î - iti-s fiiiiiýs i v iîi

igiiuîr hl tîîllel je restai gré~s file, ayaltt .. -i ai - îé

pieine àî fitre ies 'iliqueles travailx îw tiîage l imi uii- .i iii;îutz 1* is;iI i f;îvtîtîi l
Ji'éprouîvais piarfoîis tlu vittletnts mauttx île île tîitîittiîtî-ls " IL IS \iii

tt e, l>îetsèt-a et sutt dttîe grandîis NA Ll'1S 1u I > l'îi. ~i aull i- tllt
é<iîtrissîtints quîi rue faisaietnt la vie fibjles,- ;iiîjl titt it\ iitit- e t t ilu

I1'avais Igr its (.ielis ttttili1 its ît.It les iîtîe "l. i lS EI .
té-utts aivaienit été it.

Lýes "I dUlS(A~iNLS u Di, Se v-eilit lititt.It à - la Isit- iti six

Etlt. M %,Itiut R ite fîlt telît tUt s îîolloév- s t I tît t l i- s piour --2.50'. Si vii t. netria i-iii

ttile aiillie qui eil vittissaît, les vels us itt - l-s a1 lts. iutis V.ttîs h-sg.ý î-itit u tiii

ti Ves dlotît elle avauit jadiis pîue'les détjt u it tîiiîtîtaîîttit-i, i i:l:

- Une autre Victoire

L VIN ST-MICHEL I
Ce célè~bre Tonique
facilite le

Champion des
hommes Forts

des 1£tais-tliuts 1-b
à xécuter un tour 4

de force extraotrdinaire.

;t lîîtîtj lit it 111011idi t*Il l il. t i. :po rî-,

celuti dci levît 1 tîtîut iîitii- s5,»

lit-î- l.-o -o ti--4
H-ENRI CLOUTIER. 2. ~iij' a-iit lut iil*it'-*

<~de ces exercices iolettis. Ayanît îttîîsîlit' iîieî, glîîuîîtuiuu. I il ili -ca1ý
(le îuird dit VIN ST-lNllCIEL. jet sutivis -tii ci t: c I*til ii w tti tî _

~- aprèSs, 1t1. Ihoiih'ir cttit dpî itc loîîs ttp-tîstit l s piti - l t'. Ilî -ti
amiuîWs bieni et ju tte ressenîtais lias (litte i :tàîc:1lrê- titi-s -ild
xrcces."-

Notre ver'be 4 quu>-i-e sigîtilb Commenîîîîîît putlel vt-i.u t , 1 îî'

cesser. (10 te-nir- avec IîH <lent s et, qi la vute dle tt dei 1ltait eit ie h-tit d
______________ne s emlpliei guieîe ijît avec-tt ii~t le dolu r s t titttiitit lt a lt.i ts

Le roîi C eorges iMi, dI'Angleterrîe, viont, par-aittil, dle i'îîslieco (le Chiietns bel lu et. tr I te tiltlib- Juiiit il I liti
ayant~ ~ ~ ~ ~ ? d1a1 tUPili-un n u -ais qtîîdîws 1ui, loisî î'iIslii t litiii it, ilîli tIM- i li . (Iv Molu iti tiit,

itîentittion doe icent mille hivr-tes t-riti,ý saisi h eîîî ailversairte, so foi il ehi tue- quî ivi si tait souti vites lit î) iii ît.î

île i-ptite et six ceint, mille lire pou là isie srit for-t- tt.a locu het.i)'~ j-tp, -ii titi itii elle, ,tii i
éteindre ses diettes, le pîrésideont des hire sen1i t1 fne ela poien émor dre 1-rnniiies en lu i poî-teint la dlécision il il(l (1~î tml tda îpas '', s'pi qumt
prise sur cette demnde<h, lui <lit . i à * tu unte peirsonntte <isti t' itîii:1*.

lles fidîèles sujets île Votr-e Miaestîi Mgittittt teviiît. tîîetiit-is -;ii- i iiii 1

onut atccordé,l line forte Stoutineou Itt dasun-piin tir voînti (:l t ttiw(.ttt siittgIiiht tti i l
payeri les (lettes île votre inatisAn. Cil

eoniiét-utque tout i-e qui Contr-ibhue, Ent idépi t ides ilisi int'tiot s piili< i

e. -souteitir l'hionneur-. lat gloire et le di-: phi<iies, tîtth' attititiiie e'îî î-ît le la1S-1 tIi,

lynité de let Couronnie r-ejaillit sut- la tlt et l't ile s'évanuouimt il «i-tte heiiu-, etu i ;tîuii li t i as.
tion. M~ais, ils îspèu--ný tIlle v-ous met- solil (iles Iboi-is ide litaS~ seie ,-~îli .stt i mll -- lai iii ii.

t-ex dains l'emploi <le ce q1u'ont volts_________________________________________________

dnneic, plus d'ordre et d('con< miie que
patr le pet.sst" I .I - fm Poudre de Rit sipéciale préparée ait Iiimaih

IStl l ~ i t't'l- îîsi taéd il I:tifl2 tî tI'ri cs 

le îîîîîîîîi sait Ce qu'il vat.t yYý fli

~UUUEmHYQIENIQIUE,
INVISIBLEK.

agi *foU~IUDi L4zpsitu~gâtvett11 di 1085.

C]EU. ]PAiOL* Inventeur, Ç), Rue de la Paix, Parle.
(Se méfier des Imitations et contrefaçons. - jutgement du ft Mai 1875 i
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TEL QU'UN
DRAPEAU. a

ut lui gariait lut SILa pur, forit, le'
mieîlillu uol'o pUiss.'t faiire-.

Voh\C,. u-tt o ql i<jIlltte su l l u ent.

JOHN DWIGItT &CHE
34 Rue Venue. . TORONTO

KA>SOIE Î:

Trois Ans...
en Canada.

Roman Canadien
Illustré.

Prix 25 cts dluit à 10O ets.

EN VENTE AU

Bureau du "SAMEDI"
36 RUE ST-JACQU ES.

I tivi dus gens se croient dtî car;n--.
tére et ne, sont 'lw (le villgaires ci,-
tète..C

P'endant qtîo l'oni ti-tviLilltLt. au per-

v-einenît dut grand tunnîel sous llusu
riv'r à Newý%.York, titi otuvrieri- îîit, le
feu au boisage do lat galerie. (li beso-

gnlait dans l'air- chomipr-imé et cette ii

s'échaîppait par- des trou-s gi-os commîe

le p~oing qu'avait Laits le feu en deux
ou trois points dlu plancher on bois do
la galeî-îo. Potur r-emédier- là cet incon-
véniienit, les inéiusaiiiaîspri-
relit une (Jouzainle dle ces r'ats qui put-
Itîlent dans les docks de New-Yor- et
quti, partit-il, sont gi-os chmmtie dles
chats. A la queue~ <le chacun td'eux on
attacha un bouchîon d'étoupe (le qua-
hotte cenctimnètres <le longueur et plus
gros0 que le coi-ps du i-at. Puis on lâ-
chta les r-ats dans la galerie pa- l'écluse
a air comrime.

Surpr-is p;l' cette atmosphîère itou-
l'elle pour eux, poussés par' le courant
d'air et gi*-îîts par- Icurqueuceti étoupe,
les r-ats, après avhoir cherché à dr-oite
et ak gattielie, gr-impé, sauté, et grincé
tdes dents, finîirent par dqcouv-i- les
nîomîbreux tr-ous du plancher- et s'y en-
lilèrent la th-te la preièriêe a toute vi-
tLesse. [nutile d'ajouter que, d]ans les
airres dle l'ago<nie, ils ser-rèr'eunt lieî'mé-
tiqutinlt dans le ti-ou le bout-lion
d'étoupe lié ïk leur queue. On puitaloi-s
desceundre (laits la Paît-i t calfater
solidement chiactun (les poiwis dange-
i-eux qui étaienit indiqués par- le pania-
clie cii étoupet des infoi-tuîn(s rats.

Echantillons Gratuits
Elihitilloni île 1'itxi.iss nE LoNg:tîE Vit,

ut njotre liv'ret sur Il La 1'rolorîgation (le
la Vie"I envoyés sur demande. Les lILtiLES
ins Losus Vis se vendent dans toutes les
pharmacieil 50o la boite, six beites pour

$-5.Adressez Il La Cie Médicale Fianco-
Coloniale", '2012 Rue St-Denis, Montréal.

L'Eglise romnainie ayant fait de la
langueo lattiie, soit idiome l.raditiolinel,
il fut penmdanît trè~s longtemps, on quel-
qute soi-te, interdit d'1ciie, sur- les nia-
tièr-es de i-eligii''n autr-ement qu'en latin.
Le cardinial I)tipei-tîon fut, parait-il, le
pr-enmier qui se periit li-reen fi-an-
çais (sous le règne hI'] lcuti [ ;\ vauit
lui, le fatit d'écr-ire cii cette langue sur-
les choses roî-elgîuses était tellemnent.
Pr-opr-e auix li[tiguenlots, qu'on le m-e-
gai-dail commne ayanit titi caractèr-e
d'hmérésie.

La statistique a d'amusantes trou-
vailles.

Veut-on savoir quelle es4t la plus pe-
tite commune de France, et mnême as-
surèénît dtu monde entier 1

C'est la commnîîue de Morteau, can-
ton d'Andelot, arrondissemnent de
Chiaumont, dans la 1 [tute-\ÎIarne.

Cette comnmunme compte 22 habi-
tants ! il y a trois électeurs inscrits!
Aux élections municipales, le résultat
a été le suivant .Inscrit$ 3 ; votants,
- ; un conseiller t'u att premier tour
avec 2 voix, un autre en ballottage.
Au deuxièmne tour, le second conseiller-
est élu par une vcix!

Un de ces lieux conseillers est maire
naturellement. En ISS9, au fameux
banquet des ?tajires, le maire lie Mo-
teatu était mêème assis, comme repr'é-
sentant la plus petite commune de
France, à la droite dlu présidenît du
Conseil municipal de Paris.

Ne craignez plus
Femmes ou jeunes filles faible.-, pâles,

déjà un piehd dans la tombe, votre remède
est trouvé.*

Dans les hl PILULFES CARDIINALES"
<lu Dr Ehi. itMorin, seo trouv'e votre gunérison
certaine

CACNEZ 1*ý'lý""I.èýlý
...... .... i hhihi.. h

~l. ',la 1-zh et i'Chhth
....thihi .. . , a .....

hl P Ciii la Qt hhi I .. i'Tori

Chiarles Quint, sor-tant d'un accès
de goutte, mai-chtait d'une manièr-e si
singulière, qu'un des seigneurs de sa
cour' ne put retenir un éclat de rire.
L'Empereur-, qui s'en aperç;ut, liii de-
mandla pourquoi il riait ainsi:

",Sire, répliqua le courtisan, foi-t
en1l)ara.sstý, c'est qu'en voyant chian-
celer Votr-e Majesté, je croyais voir
l'empire chanceler aussi, tantôt sur un
pied, tantôt sur un autre.

-Eh bien! reprit le souver-ain, vous
avez eu tort; et une autre fois, gardez-
vous de i-ire, car souvenez-vous que si
je traîne mon cor-ps chancelant sur mes
pieds, c'est avec ma tête que je mène
l'emnpire."

Témoignage d'un Commer-
çant

M. -jus. cagîîen, cohmmerçant bien connum
de St-Roc-h, frère (le Mgr- C. 0. Cagnon,
vient de faire le récit suivant:

IUit (le mîes, enfants, âlgé (le dix ans,
était dans unt tdat de débilité qui nous ins-
pirait <Icr zraintes constantes. Nous lui
avolns fait essayer tous les toniques et vins
màdicinaux que nous voyions annoncés dans
dans les journaux ; malhîeureusement, toit-
tes ces préparations lui inîspiraient <lu dé-
goût e~t il refusait de suiv're le régime ins-
piré. Seul, le ViN nî-:s CAit-'iss liii a parui
agrétdle à prendlre, et, depuis qu'il en fait
usage, il ii'est plus reconnaissable, il est bien
po<rtanit, assidu à ses devoirs, et lions donne
les meilleures promesses pour l'aveni-. Je
vous permets de vous servir <le nion noii,
car je crhii qne le reniseignîement pourrait
être utile à beaucoup hd'autres familles."

L.a p5iihssv 'a pasi un5 i avoca1it, iltis

Aux Dames
EN CAS de gerçure&, CuIissons, RougeurFs

ET P<IUlt

Adoucir, Velouter, Blanichir
la peau du Visage et des mains

rien n'égale la

Creme Simon
Se d4fier des Contrefaçons et Imitations

413,oudre de" iZet~a
DE LA MEME MAISON

~oe a-

r12« -

ozM

.4.gnt -nrl ou e aad: - - n. 7 ITo IEBSG rue Ste-CthezL«e,_1,onteal.

U

.0

UNE QUESTION DE VIE!1
L,'allinîentation joue, dans la vie de@ enfants

en bas âge, un rôlie prépondérant. Les hygd-
nistes sont tous d'accord sur la nécessité impé.
rieure pour les parents de veiller avec un soin
extrême sur la nourriture do leurs jeune
bébés. Si les mères de familles adoptaient

LA bieTnINe

agébeet fort Iant, clles s'éviteraient bien

rendraint leurs

'1< ENFANTS ROBUSTES
i & t'- PTO si vendc dans toute-s l-s berne

1ii arihilai es et vlheuries'.

25 ets. LA GRANDE BOITE.
Gros: F. COURSOL, 382 Av eMtld Vle otél

l t FIL

NWNY >, -ý 7*74W.1

M M
LËN

-'ugent 0-eneral J=ur le Ca M acla :



LE SAMUEDI

Il pet
être porté

;yçj, )~I~ sans
Corset.

Tient bien
la Blouse,

. . . .. .l'empêche
de se

~ friper.
Très chic

et en
grand

au usagle.

KABO BUSI PERFECTOR
J. B. A. LANCTOT, 152 Rue SI-Lauirent,
Tel iîuî iu 3M$7. FlOivan de1, Ga Ont,.

La keine s'assimile aisémcîtt les
qualités Picturales, litais elle s'arrête
avec la même facilicité dès qu'il s'agit
dle créer.

G RATIS;-""r.i.é Igt.-

qu'. V11 ieil u ,

CURES MIRACULEUSES.
Les Ceintures [lectriques du Dr Sanden

donnent l'élect ricité les courants g iti vîqes e le 10 -à tî fi ois vf. fourissenît

pour le traitement <les maladies it ]ess a licite lekl vigueurt, b lviiîî se etct., uit
élément que l'oit lie petit tirer ili <les I roýgule, ni; des Pec-p sM61iiuiv.î;îî
tricit est comm <til 1huile o lle u Itîlilîrg u iie e ist dut .corps ;snts el le lpas i le lii

veinlent. co mmne l'hîuile, aussi, elle coU t trm'es pouii aa i aeitit enut ' e î le
opére. L'Iectiticité, est le seul mtoyen d'ie r :' t, l;t v igueuir. Un ei'xemiri1 uite (le ViM it ion
de poche du célèbre traité électo-mniélîcal intitulé

"TROIS CLASSES D'HOMMES"s
llusti ,, sera eitv ovi grattis et bienî tclitt' à n'mpote uelle i h i. I

Dr B SANDEN,
Heures de Bureau : 9 a. nm. à 6 P. ni.

Dimanche$, ti s . ni. à I P. ni. 132 rue St-Jacques, Montréal, Que.

Un mauvltispote Poîrta un jour 't1

Malherbe un long mianuscrit do vors.~
Le grand réformateur de la poésie en r
France le parcourut ilitmîatici ilrment, et O. h
arriva ait dernier verslaÀ

-Io bride ici mon Apoloi..
M alhierbe écrivit au-dessous

F'aut avoir le cer-veau bien vide
Pour brider (les mtuses Io toi ''

Les8 (lieux nie Portent Pas dle brido,
INais bien lui ânes' coinme toi ! à ('

Omso-têite Chinois du IlSamedi "'-Solution du Problèmne Io 234

AL-tr[M.-CuiçAonos leoteurs qui désirent asaster aux birages bebdomad*Ires cl08
vrlrd.qpour leCssetAte Chinois. aonticordialement lnvTtéa. C'est le Jeudi. à midi précis
qu'a lieu le tirage.

Out trouvé la Polution juste: Mil Itiiey, Ifyacintiîc. Q(. Mlle 'M Lebrun. 21; Lincoln
iViifrid Laperle iMoiîiréal». Mine K I;otitay. Aiiuy (Luewùton, Me).
M J S. J touttiier tOttawa, Gco:ýiroi4(t-la
cin i'et, IPiz l)erosicr )iirutt.wîirk. Maine). Mille Les cinîq pursoîtues dont les noms précèdent
M Lobran. MI A J4ebrià ibewttoîi, Maine), ontle choix entre un abonnement de trois moit
J l)erbès )Nuel*rén.Le). aut journtal ou 50 continis on argent. Nous led

pribnH do nous Informer au plus tôt du choix
Iqu'elles auront fait.

le tirage au Fort a fait sortir Ic4 nioms de::
Mie 'M ley, 2;5 rue St- Urbain, M %V Laperie. Les personnes appartenant à Montréal, qui
11 rue Labaibe (Montréal, Mme Il l3offlay. ont gagné des prime8, sont priées de passer au
276 rue Bank (Ottatwa, 0 Gco Sirois <St- bureau du SAmieoi.

Niý. <( '01- à ll0v., dlaloIites, se veîîl.-îî l ), î u it lt fusil
ra ,îlîuert il cii res4tc <jitc i tî' Ii , Lii jiwt riiiiiî'îit quo fonut parir les

a in4 ue nouslI %îiîi i ;Iii ili.ile i x b rave.s It, î1îîi faiit par tir le pîoltrtoits

Nosi, IýA\S il(, caulemîin , noir et u1 1c.
1;;4 par (--Itli à 30ri. sit. (les .i<ii:. I j --- P-G A I

~ ca<sque viîs d eandeîdr. ..r GR TI

TNI N I 1 lI$A 1 1 ~ 1 ' , 1la a
1153 Rue -St.Latircnt' _ -..

Les cite veux Mlîe- on t alîssi lent ,',;:' ',,;.~ .

coquetterie. *..*îI...* ,
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''Tant qu'unî atiste iî'î pîas obitenu
de rUýiVOiipeiise, il pilu<. à Pierr-e et à
Paul , mas (lu jourI Iù il e'st î-écolîi.
piensé, il se ci-oit le plus souventl quel-
q1u'unî, oublie Pierre- et Patîl, et il n'eist
plu:; perisOlmvh.

Enîgîî~li les granîds colorisîtes
liabssent au bîord de la ii..

~* m i S <îiii3îll iii, iiCSiiilC4iiIIi l ",10ii$.Uîiî luii 3or.

CM ERA GRI U ATISvl<c, .. ,ii i, .. h.

tl 31 Il i jr. i V.0IiJ" aiurl lI MtlIa'"l11-1a Y 1'i LIt r. T.ou

Casse-tête Chinois du "Samedi" -No 236

* ~.j
c '.-.

* ~Ji~ ee.l~

-J'...

Ai.

i.

il

INSTRUCTIONS A SUIVRE

DéMcoule: lesc carreaux. et rasselez.-les de icnfere à ce qu'ils forme&nt, par luxtape
.ç:tfOn: lAý IANIHIlC.

Collez les morceaux sur une feuille de papier blanc et mettez, on bas. du môme côté,
nom, prénom, adresse.

Adressez sous enîvcloppe fermée et affranchie à " Spinx ", jouîrnal le SAbtElD, Montréal.
Ne participeront au tirage que les eolutlonsjustes et strictement conformes

ait prèsent avis.
Les solutions, pour le casse-tête ci.demiiîîn, dovrontôtro parvenues ans plus tard, le mercredi

1juin. à dix heures titi matin. Le tirage au sort, entre les soluations Justeso seuslemnt.
aura Ieou le jeudi à mildi précis et les 5 prenhiers noms. sortant de l'urne à ce tiragsrn

sas ant. Les noms de ces cinq gagnlants Musl que ceux des auteurs de toute les so-
lutionsj ustued, seront publiés dans le unuméro du journa paraissant 15 jours après celui où
aura ét Inséré Ie casse-tête. Les gagnlants sculs ont le choir entre deux primesm cousis.
teant ent Un abonnement de$S mois? au "Samedi" ou 60 cent in'îs crgent.

Blouses!
\Vwlî. itIm e'u ici . 1 i coî lîîî i.îîsîîl<le lie1 l Iîîse.4 en indîiennîe, îîîî.lîetc.,

de.44118nouvauxdepus liez

N'A.i N 1 À (11 1 ls 15<.

1153 Rue St-Untirent

Montreuil 1

Un Bienfait pou lo Beau soee!
Poitrine parfaite par leg

Poudres Orientales,
les seules qui asslurent en
trois moie le développe

* ment des formes chez la
femme et guérissent la
dyspepsie et la maladie

~' Prix: Une botte avec
notice, $1.00; Six boites,

Dépôt général pour la

1062 rue ate- Catterlue, Montrai!
Aux EliateUnla: (I..L. de MÂrecosev, pharmacien.

Manchester. N. H.

PIP ENA MIANTEqua M etli a cieUngi erdunt cles e.CSientaulant detalieus~p e ar .iu . Vitigthiipu
de, tbed la Ia t I n i» l rix cIIi» cigare eCm111111101.

hijilyst pluia u -iwîvu sur t iiic IIé. Ehcitillu5D 10,i
Jetsciii t l*IçareUit. 71 kue i~ci.leeie C-»

8RATIS POUR HOMMlIES
Tout homme qui écrira au State, Modlcal Ins-
tite, Il 7.56 Elektron Building, Fort Wayne, Ind..
peut recevoir gratuiteet cln paquet échan-
tillon du plus remar uable Traitement à la
maison, quia guéri des millors<d'hommes qui,enaaIbI années, avaient souffert des effets

esasat1e sexuelle, résultant des folies de
la jenes, de la pert péauée de la force
et <len la nmire, dlaflse rénale, de la
varicocèle et de l'émaciation des parties. En-,,
voyé sous enveloppe unie. Ecrivez-nous au-
jourd'hui

Est l'aliment le plus
agréable et le plus re-( » commandé pour les

. Enfants dés 'âge de'J~OSyN6 à 7 mtols, surtout au
moment du sevrage
eh pendant la période
de croissance.

.bIl facilite la dent!.
l ion, assure la bon-
ne formation des os.

PARIS
6 Avenue Victoria

R. J. DEVINS. depositaire. No 1885 rue 86e-CetherIn.e

R iiiituoitrbti i
4 ~ CARABINE AAIR

G RA 1~ rsî- iSi iulriîs-il.ri ilii:

d t» iiiiieiiiiiité,reiiiilc.Elle tira vc riiie n el.a iîp

c ~~ » Lt asieci . 1Wiiiii.jiîciltiîît riiss sliiyCifet.Aoet

~j.. pmm c: mu z a I!>ooe>oe~cce~ 1
fl~ rrr '...r'w--------------------- - .r

E tes-vous
2Fiancés?

Si vous l'étes, nouîs vous iuivitoillià venîir nous voir et îiotî
dloneronis unt aper-,u de et- qu1e I.tt vous eoiîtera pourî meubleî
mison quanîd votus votus maiereiz.

Nos meutblesi sont faits potur dlurer toute la vie, d'tiuie persu
nous1 et) exposons miaintenantît lit vente qjuelquies dessins trè~s s8
eîî chérie et on acajou.

JI'WNos pîrix sont les pluîs bas tde la ville. pîour des meut
bonnei qualité.

Reoaud, Ring & atterson,
652 Rue Craig. 2442 Rue Ste-Catht

s vous
rvotre

unle ct
léciaux

>les (le

ýrine.

FEMMES ANXIEUSESi vous êtes menaéS
1 ou affligées de suppres.

s.l5. ions ou dirrégularités,
vous pouvez il tenir un
soulagement immédiat
eLâàpeu de frais. Vous
trouverez toutes les dl-
rections et informations
nécessaires dans notre

LIVRE GRATIS
Le quide de la santé - en voyé gratis sur

têception <le votre nom et adresse.
the Or. Wilson-Medieal Co. 0 lelii Montrest

LES DAMES
Qui désirent conserver la beauté de la figure et des for-
mes, ou la recouvrer quand elles l'ont perdue, feraient
bien do communiquer aven noua. Nous leur fournirons
toile les renseignements nécessairs à la coniservation
de la santé, de la force et de la beauté. Touteidemande
doit être accompagnée d'un timbre de 2e.
THE UNI VEP,5AL 5PEOL&LTY 00.,

P. 0. BOX 1142. MONTRBAL.

Pour Guérir le Rhume en Un jour
Prenez les Tablettes Laxatives de Bromo-
Qtuinine. Tout pharmacien remboursera le
prix du remède e'il ne produit pas guérison.
25c. La signature de E. W. Grove se trouve
sur chaque bott.

IMPRIMEZ VOTRE NOM

et lut emit i aîit,îiiitl.ius à it i ît et
votro ioitelu tres lettri.iie ati.avec

il ls.ttaut N-I. li Par pic-W. 25 ceiiffii.
v <ii.ot kIii n se. 71 ltiii Yeîieliiiit, Oiltari».

- - - - - - - - - - -
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LA DAME BLANCHiE
PREMIÈ~RE PARTIE

XLIV. ---- LES EX[ýLIX..

(SIiie)

Le chevalier ne remarqua pas la pâleur qui ëî'éteit tout à coup
sur le visage de l'inconnue, et continua:-

-Ob! oui, vous avez raison do m'acctu.er d'être oublieux! Car cet
homme, je le bénisje le vénère! Mais j'ai tarnt Fsouffert, depuis mon
retour en Ê«cossel1 Mes idées se troubkcnt! Pardonnez-moi, mnada-
me! Car, je le devine, vous êtes eans doute une amie de ce géné-
reux lord, peut-être une parente ?

-Je suis sa fille!.., murmura EUlen.
-Sa fille l... La fille de lord Mercy!
Walter d'Avenel avait poue.sé ce cri dans une explot-ion do recon-

naissance.
Il s'agenouilla devant Ellon, lui prit une main qu'il bisa avce un

infini respect.
-Madame, dit-il dès que son émotion lui. permit de 1),Lrler, voici

le seul moment de joie que j'ai éprouvé d epuii que je suis rentré
dans ma patrie. C'est le mom6nt où je pnis crier la reonnaissance
qui déborde de mon coeur i Oh!1 il y a au monde un homme d'une3
générosité inouïa (lui n'a pas voulu voir en moi l'ennemni, qui, lord-
chief, responsable de ses actep, m'a ouvert la porte dlu tua. prison !
Le jour où j'ai franchi le seuil do la Tour de Londres, j'ai juré (le
revenir quand je le pourrais dans la cité arglaise et ai jamnais lord
Mercy a besoin d'une vie humaine, je lui offrirai la t.ienne ! Oh!
madame, et vous êtes sa fille! Je pourrai donc M'acquitter un pou
envers mon sauveur, puisque je puis dire à Lon enfant: Madame,
voyez à vos pieds quelqu'un qui voua doit la vie. Daigm.z le coasi-
dérer comme le plus dévouté du vos serviteurs!

Émue, embarrasesée, Ellen releva Walter d'un geste plein do
grâce.

-Maig, madame, continua le chevalier, vous rn'avcz dit que
vous aviez incercédé pour moi auprès du noble lord ? Comment ?
A quelles circonstancunces devrai-je la faveur de ce précieux
intérétt ?

-Je vous l'ai dit chevalier.. j'aimais l'infortumêe MaiFrie d'une
affection de roeur. Je la voyais ie d6,3cspérer, montir lentement à
la pensée que vous étiez en prison.., c'est alors (tue j'ai fait leC.
voyage de Londres pour parler (le vous à mon père... et aus'w
pour remplir auprès de lui unS pénible mission... lui faire n avcu
terrible !

-Oh! fit W.alter en joignant les mains. Ainsi Morica me ,plseu-
rait.. mais ne songeait qu'à moi! Et moi js l3'accusai

-Hélas! me pauvre amie m'a raconté les injuste3 eoupçons que
vous aviez conçues!

-J'en suis cruellement puni! dit sourdement Wa7tlter.Jmisj
ne me coneilerai des afireuEes paroles qui m'échapj.èrerut !orsque-,
égaré par la vue de l'enfant mystériex, j'accusai mon ange adoré !

-Chevalier, dit alors Ellen avec un ébrange accent, ie appa-
rences vous donnaient raison, hélas ! Et sýi je"me Puiis tant iaté*
rossée au sort de Marie et au votre, si j'ai tout fait pou r réparor le
mal, c'est que peut-être, malgré moi, la fatalité m'avait rendue l'in-
consciente complice de l'horrible mgDrige!

-Que voulez-voua dire ? d'écria WValter or. tremblant.
-Cet enfant, chevalier...
-Oh !... l'enfant!..-. E h bien, achevez, madame 1
-Ne le maudissez pas, le cher innocent! 1'ci Elleri. Cet

enfant 1 Eh bien, regard.z 1
A ces mots, EUlen souleva le voile de mousseline qui ant-'i

le visage de son bébé, son cher et doux trésor aimé,
Walter poussa un cri.
-L'enfant! Oh ! L'enfant! Ls, cans,.,. la canse do toue mes

malheurs!1
Et il reculait avec une 8orte d'horreur, log yeux ardemment tlxéý-

sur l'adorable petite crréaturs (lui lui souriait vaguement df; pon
ravissant sourire.

(il commencé dans le numéro du Il aivril 1900

Si vous toussez prenez le

-Oh ! madame, râla-t-il, il y a dans tout cola un épouvantable

-Vous l'avez dlit, chwavtlier ! fi-à Ellen en fondant en larmes,
c'est uino atrcce faée-ité qui at voulu ce qui est arrivé,...l
ette enfant .. niA tilleo és.. me f ab enleée le jour même de
ea n1aisace Et dépos4ée sur le lit nuptial do la chambre du château
par une marin criminelle..- On voul-tit vous faire croire.., ce que
vous avez trop bien crit, infortuné ! Petit être savez-vous mainte-
lialit lo nomi d.i l'irate qui osia perpiétrer es3 sgulbterfuge sacrilège!

- Oui !oui ! Si jc nc le 'a1is as je le devine ! gémit, le choya-
io' o de lui, patetlant. Ohi i les infâàmes ! les lâches!

- ýiIorî histoiro, chevalier, oex îrus'i ri 'te (jio lit vôtre ! Pondant
qu'on .o srvait (le ma fille pour ourdir contre nma malheureuse
amie cette trame offeayante, moi, détenue au fond (l'une aubergé,
pièc de0 la rivière, je giais à doa-ot.Et ou allaill m'asaisiner

-1 [erreur ! horreur!
-Je pimrvins à rue sauver ! J'arriviii, épukié,,, dans un manoir où

je une r ftogia4. JO vis uino femme qui pleurait. C'était la vôtre ! Je
vou.m la cnoret le divin miracle dont mon ceur est en.core
ébloui se prodisie: Marie avait sauvé mn tille ! ,Marie tue con-
duisit prc%. d'ellei

-Achevcz! Qual esit l'homme assez criminel pour vous avoir
arraché votre enfant ?

Ellen devint livide.
-Lhoime (tout je porte Ie nomn ! til Iliuubremenit. Mon

-Mais c'emb monstrueux i Cet liimut a donc unt coeur de tigre ?
-Juc~. nche.valier: il s4'aiipsle le ditc de Somter82t

Le chevalier se couvrit le vioageo do ses dcux ains,
Il était épouvint, horrifié!
Et, trunimêmLe temnp4, il se sentait transporté d'unei admiration

iefinie porir cette t traligo <leýstiea qui avait voului qu'il fûtt sauvé
par lady So!re lemm

Maudit-il erfin, boQlu on énobion se fnt un peu calmié3,
j'ci ffait contre le dite un s4olernlle et terrible sjorracnh. C'est lui
quii a l)ri>é iwb vie, ttié mon enfe&nt, incendià rbut naiýýoz, c'est par

li e mon an;go n As plusi qu'un;i corpu !an rie à I Eh bicn, (lites
un Mot, V011rure (lvosui êtoes la li le d , lord NItlercy..- et J'ou-

b M0er % iot'i ie t 1
line mrîiute do solennel 4ilenco suivit ces paroles.
Ellenl ne) parla paS!
Elle leva les yeux au cie!, pisg, baissant les patupières, s'en lit

C01m11e u) Voile [tour týIChpf'r l,3s tournlenti de Son ilme1.
-- Seignecur 1 t.iurmuara W1 dlter, vous9 aviz donc condamné l'infâmeil

puisque elfle (lui pouvait le s,;-,ivevr se tit on cu montent!I Il faut,
qune ses c rimesf aient lassé Io ciel et lk tErre puiqque cet ange) de
bonté ne Iisse pas tilob (là sa bauche, Izt p<ryolo dui piIll

-Ccvlirreprit EHlen aprèsï qùcesti, minutes solennelles pen-
dant losquelles elle chercha à apatiser leD troutble de mi pensée, je
vilis vcus dire tib<u(.

- Vous pîrrt(z!
-- Oui ! Maiintenant que v'oui êtes ikit, iintenant que vous

êtrs là p,)ur dm4-fýndro ai,. retourne à Lordrc.4, auprès, (le Mon
~èeIMais miasj nohirico qui est devenue) mi% soeur, Et

ina plus chère esp;érazico sera (le la revoir un jour, sauvée, guérie
pair votre ivÇour

-Q(no ner~tsvu avec nouts Que ne vencz-vous ave nouii
dons la. rCtaio riu i". bo-îs retiouàverat peut-être le calme et
où sàrieivotiraat'. lui serait priciem'w

-MYsor rère e8it Vkix, chevvalier.
\Vslt-r sir~c It:'.iL yeux h-umnidos de liaruic

-Ahl isi, au iio,.)1 viilflard, qu'il y a en~ IEconos un coeur
qPi b;i- mi u, îun hoarînsou oi-a hcï li reux le joutr ou il pourrat
Fe déývouer pour lu i

Elk-1 ci,,2p-c o nf&nt .asle betrcettu et 8'atvanrç. vers
Maria pout. lat oitw'r iar ;\s liras, Càr, à ce moment, ltalbert le
chag-Aour arês.~d-anut !a port-e l v.oiture, (lui tlla,,it ecîniener le
chevalie y, M .eriec et bie

'umi n nn't n caivaliir couvert ilo pou4ý.ières mnit
pied à 'Ïerre j " i face il, la, clrimièrc et y entra, semblant cerce-r
quelqu'un dles y. u:r;

1»si qu'il sult apetrii Ellen qui, tremlante, eppreaý,s4c, regairdait,
avec îv'xi.ýté, c(, cnv 4ie ^vtu d'u co:stmnî lingla, il v'v eç 'rs
elle.

--. Niîlîily, Ilitil en '<!cilil) viens remî)lir auprèi de0 vous un
pi.Žnîbl n).I' I.rivo di, Lujîd(rec, et voi1i huit jourti quo je
\'Oiv cherchie aux (telsd Ncree Cces que ipar hasaitrdl qu'on
m a cnutje 1 ii

Elle, s>'volsieut'tIlenml msae do maitlhe:ur.
-Le vi:m-ré li-il-clhu i'italî-m'u chaàrgé- de venir vou.4 trou-

Ver. C'euliti q~ui :': , indique! M clro!ie. Ahi ! Mlildy, c'esit un
bien grand iiiaîhL-,x

.- ion p&ý»t-; illoî i r râb~ Ellers.
-Il *!1t arrêté, dteztituéý de son titre <de lord-chicf, emprifionné à
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LE SAMEDI

la Tour de Londres ! Et son procès en crime de réballion va s'ins-
truire ! C'est le duc de Sonerset qui dirige l'alfaire i

Elle n'en entendit pas davautogo.
Elle tomba comme une masse au pied du boiceau de !a gantille

Marguerite.
-Misérable ! s'écria Waltcr tn saisissaut le messager à la gorge,

ne pouvais-tu apporter plus de ménagunent à l'instruire de cet
épouvantable malheur !

Le messager, a demi étranglé, s'excusa de son mieux,
Il croyait bien faire.
Il avait d'ailleurs tant couru qu'il avait perdu la tête.
Pressé de questions pendant que Tibbie et sa sœur essayaient de

ranimer Ellen, l'envoyé lugubre raconta que lord Mercy avait pu le
charger de ce message au moment fatal où lon l'internait à la Tour
de Londres.

Lorsque j'ai quitté la capitale, acheva-t-il, son procès était com.
mencé. Le lord-chief sera condamné à mort, car il est reconnu cou-
pable de l'évasion du traître écossais Walter d'Avenel. A l'heure
qu'il est, le malheureux est sans doute exécuté!

Walter pâlit horriblement.
Ses mains couvrirent ses yeux dans un geste convulsif, et à tra-

vers ses doigts crispée, roulèrent de grosses larmes amères.
-Oh! gémit-il en sanzlotant, cond inné ! Mort! Pour moi ! Et

c'est encore Somerset ! Toujours Somerset qui apraraîi aux heures
de catastrophes !

Alors, il songea à la malheureuse Ellen, et il prit la récolution de
l'emmener avec lui, de chercher, de trouver pour elle des consola-
tiens s'il y en avait de possibles.

Et ses regards tombèrent sur le bébé qui s'était endormi daus le
berceau.

Il s'approcha, étendit solennellement la main et prononça d'une
voix sourde:

-Pauvre petite ! C'est moi qui serai ton père ! Oui, celui dont tu
portes le nom, dont tu os issue est un criminel. Il sera châtié. Et Eoa
premier châtiment, c'est qu'il n'a plus le droit de te revendiquer
pour na fille, ange d'innocence ! C'est moi Walter d'Avenel, frappé,
meurtri par Somerset, qui adopte l'enfant de Somerset !

Grâce aux soins empressés de Tibbie, la malheureuse Ellen revint
enfin de son évanouissement. Mais, hélas! peut-être Eût-il mieux
valu pour cette infortunée que la léthargie se prolorgeât jusqu'à la
mort !

On ne souffre pas dans la tombe !
Le désespoir de celle qui se nommait Lady Somerset fat

immense,
Son père en prison, jugé, condamné!
Et par qui, grand Dieu!
Par celui dont elle était l'épouse..., par l'homme qu'elle avait

aimé jadis et que maintenant ello hiï usait comme le génie du mal.
-Madame, lui dit le chevalier d'ana vcix basse et contenue, à

des douleurs comme la Nôtre... comme la nôtre.. il n'est pas de
consolation... Mois daignez m'écouter... J'ai juré de servir de père
à la pauvre innocente qui dott daus ce berceau... Quant à vous,
puisque vous êtes déjà la , oeur de clla à qui j'ai voué ma vie, eh
bien, soyez aussi la mienio ! Ne ious quittons plus... Appuyons-
nous les uns sur les autrzee, et paut-être, un jour, le même rayon de
vivifiante espérance tombera-t-il sur nous tous !

Elle tendit sa main en sauglottant.
Quant à Marie, elle avait assiisté à toute catte scène sais com-

prendre... avec ce regard d'affreuse indiGférence qu'ont les démen-
tes..

Une heure plus tard. Elcn, presque aussi inconsciente que lady
d'Avenel, tant la secousse avait été forte... Marguerite, la pauvre
petite adoptée... Marie, la maïheureuse folle... et enfin Walter, le
père de Julien... cas êtres si duroiment frappés, montaient ensemble
dans la voiture (lue conduisait I I.sIbort, p:è3 do qui ,'était placée
Tibbie.

Et, exilés volontaires, fuyant la terre où tant do deuils et de
désastres s'étaient accumiuni , ils 'eu allaient... lentement, tritte-
ment.

Et, le long des chemins fleuris do 1 leosee, parmi les verdures
châtoyantes, à travers les chants des oieaux, à travers la nature
heureuse sous le clair baiser du soleil, on eût dit un funèbre convoi
qui passait !

lN i> L\ I'IsEO li:iti.; l'AL E
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-11é! moussaillon du diable, arrive ici!
La brute, campéo sur ses deux jambes écartées pour résister au

roulis, attendit un instant. Puis, de nouveau, le monstre à face
humaine se pencha sur l'écoutille et sa voix hurla, dominant les
hurlements du vent dans les cordages:

-M'entends-tu !... Faudra-t-il venir te chercher et t'arracher
l'oreille ?. Dis !. .. Poltron !....

Un enfant d'une effroyable maigreur, à peine vêtu, so montra
alors.

Péniblement, il grimpa les échelons de fer qui aboutissaient au
pont. Et, cramponné de ses deux menottes exsangues à un bout de
corde, sa pauvre figure où se lisait une épouvante résignée tournée
vers le tourmenteur, ses épaules à demi-nues, déjà ployées sous
l'attente horrible du coup de lanière, il murmura:

-Me voici... mettre! Oh ! par piWié... ne me faites pas de mal.
Je souffre tant. Je n'ai pas pu venir plus vite....

Nous sommes de nouveau à bord du Forward.
Aucune côte en vue. Les eaux sombres de l'Atlantique se gon-

flent, et les vagues énormes courent, écumantes, échevelées. La
tempête mugit; le ciel noir se zèbre d'éclairs livides.

Secoué comme une coque de noix, sur la mer sans limites, hur-
lante et furieuse, le navire-corsaire tangue et roule.

Ses toiles à sec, la seule voile de beaupré offerte à la rage du
vent, le Forward f ait devant l'orage, emporté dans une course folle.

Les marins, pâles, terrorisés, se sont réfugiés dans le poste
d'équipage.

Seuls, les hommes d'équipage, amarrés aux bordages, attendent
les commandements du capitaine.

Et, au milieu du pont, Harrys, debout, semble porter un auda-
cieux défi aux éléments déchaînés. Il respire bruyamment, et sa
face empourprée par l'ivresse lutte d'horreur avec l'effroyable
ouragan.

Le navire gémit; des lames balaient le pont d'un bout à l'autre.
Un éclair plus large ensanglante les profondeurs du ciel. Un

épouvantable coup de tonnerre roule avec fracas. La mer paraît
s'aplatir une s(econde sous la poussée des décharges électriques...
le vent tombe tout à coup... puis, comme s'il eût repris haleine,
son soufile immense fond sur le Forward.

Le navire se couche, se re!ève, plonge, tournoie et repart dans un
élan affolé, tandis qu'un cris de terreur s'échappe de la poitrine des
matelots.

A cette clameur répond le ricanement sauvage d'Harrys.

-Tu vois le timonier... là-bas ?
L'enfant tourne les yeux vers la poupe du navire, et aperçoit un

vieux marin qui, courbé, couvert de son caban, s'arc-boute sur la
roue du gouvernail de sea deux mains crispées.

Il répond faiblement, Sx voix se perd dans le tumulte....
-Pius haut! rugit Hlarrya. Je ne t'entends pas!
-Je vois le timonier! reprend le pauvre petit, haletant.
-Bien... ce loup de mer, pour se donner du coeur, absorbe des

lampées do quelque chose qui doit être bon. Va lui dire qu'il me
prête sa bouteille!

Et le rire de la brute retentit, plus farouche.
Aller jusqu'au timonier et en revenir! Traverser le pont dans

toute sa longueur!... Mais c'est la mort! C'est un assassinat!
Fou de gin et de haine, le corsaire oublie et ce moment qu'il a

résolu de ne pas tuer l'enfant, de le garder pour do meilleures et
plus longues vengeances.

Il trouve que c'est une bien bonne plaisanterie.
Lancer l'enfant si faible qu'à peine il tient debout à travers ce

pont violemment secoué, ou de seconde en seconde passent des
vagues brisées, où pas un des matelots n'oserait s'aventurer!

Et il rit à l'idée da voir le malheureux enfant roulé comme un
fétu de paille, emporté par-dessus bord!

-Tu m'as entendu, n'est-ce pas ? reprend-il, écumant.
Hagard, l'enfant jette un regard d'épouvante sur ce pont plus

dangereux qu'un champ de bataille où tombent une grêle de balles.
Puis ses yeux se reportent, suppliants, sur l'impitoyable bandit.
-Iras-tu! clampin! poltron !... Ah! tu es bien d'une race de
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Iâches 1 Tu trembles, hein ? Tii &s peur?. Marche, moussaillon
de malheur i

- Geâce I... Laissez moi!..
-Veux-tu marcher! hurle encore le misérable.
-Oh !... c'est affreux... la mort!..
Harrya lève un fouet; la lanière biffli
-J'y vais ! J'y vais ! gémit l'enfant. J'y ;'ai, iî1re . .

Oui, hélas! c'ebt ainsi que Julien d'Avenel appelle le bourreaiu
L'infâme a fini par briser la fierté du pavre petit être. Les tor-
tures et les couips ont eu raison, de lor'gueil instinctif du fils do
Marie et de Walter.

Depuis3 le combat avec lo navire fraiuçaiq, depuis la teri'blo scène
d'abordage et de massacre, Julien a perdu Fa belle vaillâance des
premiers jours. Un trouble étrange a. boffleversé son CervEau, Il
n'est pas fou, mais Ea mémoire s'in et allée. Il ne se rappelle plus
ni son nom, ni le pays où il est né. Il a, il e,,% vrui, de ve'guyfi refi-
niscences qui lui rappellent quelIques rares3 détails con~fus i-t fritifs;
comme des ombres. Mais il croit qu'il a vécu sur ce navire dlepuis
des années, et que le capitaine est bien son inaître 1

Ce qu'il a souffert, quel martyre il a endu~ré, ô mères, notre plume
se0 refuse à le décrire.

Oh ! les journéts affreuses passées attaché à un mât sons le soleil
dévorant des tropiques !

Oh 1 les nuits plus affreuses encore, les Dnits gloiciâlt3 (û, rivé à
la barre, à fond de cale, il devait sie battte contre) le-i rats4 énormes
et voraces!1

Oh 1 les terreur@ qui le faisaient fri isorîner toutas les foi(s quo la
sinistre et hileuse silhouette d'H-i-rys so dress-ait devant lui !..

Un jour, le gentilhomme françaia psri.,onnifr dax corsýaire, uniqu.e
survivant du navire coulé par le i"orivard, a volu interrogor
l'enfant.

Il l'avait fait entrer dains eu ci.binp, avait chDiché à lû contoler,
à le réconforter.

-Comment t'appelles-tu, mon enfant ? lui avait-il demandé.
-Je ne sais pus... je ne sais Plus!I...
-Pourquoi es-tu ici ? Pourquoi ce3t homme te fait-il du mal ?
Et Julien n'avait répondu que par un geste (le te>rreur.
Dopuis3, le jeune Françaiî avait, à diverties reprises, protég.é- la

petit Centre les brUtalitéd d'1trYya3.
Le corsaire faisait semb1ant de cdder. La rançon qu'il espérait

de l'étranger, unique fruit de ctte campagns pendant lauleil
n'avait rien pu glaner... voler... l'obligr.ait à zne apparence de
respect. Mais Julien payait durement chacune des interventiono du
Français. .. .

., . . . . . . .. .. .. .. .. ...

Il y avait, à bord, un autre homme qui plaigunait le petit martiyr.
C'était le mate!lot Joë.
Depuis des années et des années, Jcé, sorte do coloms ttil à

coups de hache, inteIligence épai38e, coeur brorzé, cerveau obscur,
était l'âme damnée d 1-Lrryr3.

Il ne croyait pas faire le mal.
Hlarrys, peur lui était un dieu. Il le servait avîgésmnps

sionnément!1
Il avait pour le corsaire un dévouement profond, qu'il ne cher.

chait même pas à raisonner.
Jeu ne savait qu'une chose: -àout-ý'i Io,:; fois qtie iori C'pitin-)

commandait, il devait obéir, quel que £ùb l'ordre donné.Jmai&i
ne lui fùb venu à la pensée de dsu.r

Or, un jour, il avait vu nppari, î ro %)n enfant Fve le -,ont.
D'où sortait-il ? OÙ ilairrys l'tivtkit-il pris?
c'est ce que JciS EU été incapable de dire,
Indifférent à tout, il pass3ait des josrut-ý-.s eiro'w F:ia .d du

poste d'équipage, à ruminer on ne oaciau quoi, ou hinà dom sur
le pont, les pieds au soleil, la tête à l'ouibie il'une 'joils.

Il ne se réveillait, ne sortait do se. léthaygie et de &-on Ynutis;.no
que pour combattre ou lors-jue, le ci;iet' jan 'peci~I cori
alors, exécutait ca qu'tLirryd lui aî'eis rdz;i pui8 retombait dans
sa somnolence interrompue.

D'ailleurs, que lui importait!
Cet enfant était sans doute un mont-se4 q'ic le cepai waait

engagé pendant l'une de ses stationii en Axigîoýcrro on en Eco:iie.
Joë n'en cherchait pas plus long.

Mais voilà que, peu à peu, un sourd travail s'était opéré dans la
cervelle obtuse du colosse.

Il s'était intéressé à et enf>nft ëi joli, ai mignaon, si fiêle... sa
vivante antithèse.

Sa faiblesse et sa grâce l'avaient conquise!
Il prit plais9ir à le suivre des yeux... mniis il garda pour lui les

sentiments qui naissaient dan,% son CSu~r et qui l'ttuint .rii
Joe n'avait aimé qui que ce fût au monie, Il était tout 6tupéfait de
mentir remuer au plus profond de lui-mêmue des chosies qu'il iguo-
rait.

Lor2qu'il reçut l'ordre di, fouetter Julien, il nircomplit, comme
toujour-3, on l'a vu hélas!1 la volonté dlu " capitaine ", c'est-à-dire de
l'homme, qui dnns son eprit, avait droit deo vie et de mort sur tout
ce qui se trouvait àt bord du Yorivard

Riais la nuit qui stuivit, Jt ne put fermer l'n'il.
Il se tourna et so retourna dan-i son liamnc, cherchant ce qui pou-

vait bien le troubler itiimi.
Et il a) trouva pas!
Puis, tout à coup, un dechireturenti su fit dains lat nuit do -sa conis-

cience, lorsqu'il cut encore à frapper l'etifttrt!
Jê'Ca jour-là, une fois lit t!3rrib)le exécution accomplit', se retira

dans un coin.
Longtemps, il rêva, farouche, tourmenté.
Et enfla, il se init à pleurer
C'étaxib la premnière foi:i de tiu vio ! Sýs bàrame coulèrent sur son

visageo tanné, bieufaisanite roséij qui faisait germer on lui (Io divines
et encore obscuires pitiée.

Dès loes, c3 ne fnt plus qu'en fréiivint (Io honte qu'il consentit
à 2e faire le bourreau (Io Julien.

Lns cris de l'enfantt lui ilecliitesi,-nt lo cuxîr. Et la soir où il fut
chargé do l'attacher à la barrce do justic , dlos pairoles Confuses (le
repentir tombèrent de sesi lèvres3.

Jei,* se trouva alors en pré2Ence d'un reýdoutable probè. uie
Dasobéir à son , caLpitaiue ", ou martyrise le petit
ce fut le) potit qui l'(mpotak!

-- J'y vaig, Maître ! J'y vais!
JUlient avait p)rotoncé ce'S paroilsagi~e que le vent emporta.
1 iarry YSComprit p!uitôti qu'il nl'eentendit
Il allongea le braS vers le timortier. et, 'l'un mot bref, rauque,

répéta :
-Va donc, clainpir 1 Je veux t-b voir (laniser un peu la grande

danse sur le pont du 1" !u-
Alors, l'enfant c.n.treprit 'il-ynetravursée du polit.
Il lâcha le cordageY. auqjuel il su tieriait crarponné.
Un violente secousse du nacvire le Jýta à V.,rre et le roula jusqu'au

bordage.
Son front eaignait
Julien, (fan4 ce suprêimef mon-ecnt du bitte iil'reusoe, appela à lui

tout le courage dle son pauvre petit c(eur, toutes les forces do son
être meurtri. L'imminence du danger le fit se redresser d'un vio-
lent effort, eb, haletant, il incrusti ges doigtsï à la bordure du plat
bord.

La clameur monstrucuse (IF) la tempête l'étourdissait... il était
ruisselant... il je%%. autour de lui un regard d'ît1gonie.. . Ob il seo dit
qu'en suivant le bo-rdlege, il arriverait p3ut-êtro jusqu'au timonier.

Mais la voix d'1['irrys hurla un autce ordre:
-Non! non ! Par leý milieu du piont! 'LVa onten(ls
HLorreur ! C'était tien un wssam~iuat quc méditait l'abominable

Une minute, Julien demeura accroché à un anneau do fer.
En ce terrible instanl, una sorte cl'halizciniition s'enipara (le lui.

Co voile qui n'était app6saliti Flur 4a mémoire »e déchira.
Cho-se étrange... lugubre oi pitoytable!1
Julien avait un sourire O x:iî ur les !èvres
Il revoyait une femme :osalees b.Al' qui lui tonlaienlt les

bras3 cu pleurant, il revcyetit un hiritkio jeune, aux yeux tendres qui
lui fisait signe.. un antre hommsmnc couive-rt dI'acïr q~ui le regardait
t! i-ste ment.

Et c'était dans un paysage ensoleillé, Il n. pzèq (l'un grand chà-

Son père !_. S-i m.ère !,.Chî0o do (Jlintlii;l!
Pu.isq, tout à coup, la suttve eb ramurarrto visiion diriparut. Il ne

vit plus que 1 Oc'éan qui alliâIt l'engloutir!
Il tournEa la tête Et npionc;rrt le3 corsaire (Iu*t le0 içit. horrible

réalité 1
lRri.ryi écumait, rg it±it sorn futIl neo pouvait atteindre Julien,

et le 1tâche ni'osait so risïq!er à alle)r jusqu'à lui.
Enfin1, sur un mouivemient qu'il fit, le nmalheureox petit martyr se

décida !
Il ferma lcs yeux, muntrmu:ra un2 prière et essaya d'avancer au

milieu du pont, tandis qne résonnait comme unt gliis le rire funèbre
du corsaire.

Mais à peine eut-il lâché son anneau qu'il fut lancé commrie une
balle jusEqu'au milinu (lu pont,, il roultt sur tribord.,, rebondit évri-
no'sl, sur bâbord., déchiré, sanglant

Une lame fonçat à ce moment sur le naivire.
L'eau se precipita comme un torrent furieulx.
-Adieu ! Bon voyage! clama. le cornaire.
Màa tout à coup, uin homme- t,)ille, c-n lierci-le l>on'lià d'un pro1i-

geieux élan .jtusqu'à Julien.
C'était Jcé
Le matelot venait de passer a tête par l'écoutille, avait çu ce
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qui Fe passait, deviné le jrojot d'l I'irry.4 et s,'étaib rué pour sauver
le petit!

Il saisit Julien, et, accroupi cuontre le bordange, 'nfant Perté sur
sa vaste poitrine, attendit que lit lacro fût paws.ée, tas'lii que, tupé-
L~it, écumant de fureur, le poing teniu, 11 arryzj lto,çait au ciel de
furieuses imprécations.

Alors, d'un nouveau bond, J( Î* rovinb à\ ''écoutili.L et Fe jeta avec
tson précieux fardeau dans l'entrepont. l1'uryd 8'iasçap derrière lui.

-Mlisérable ! Lâche tout de buite lù mousr'n, ou eta (- wou b
Pour toute réponse, Job siisit unts ënorii barre dû f.:r.
Les deux honnue! sit regardèrent, se s léi .
- Lâche-le 1 dlit froidement 1I krryï, s;cubtcr(&t dg.
-Non ! répondit sotirdciu,-iiJcb
Il y eut un frnis.m t rixi les iarins qnelYi e de voix

d'l arrysî avait attirés ct qlui con.temîplaient ctesèe
Le cormaire demeura un instant suffcqt,&
C'était lat première fois qu'un mattlot o:In.li r'itrface à

face.
Il arma son pistoIlet et visaJ
-Lche-le ! r4péta-t-iI.
-Non !
Le coup de fou retentit miai. leo bras d'l lkrry.i, nr'cux secons-

ses du navire, avait dévié. Job ïus fut plis attelaït.
Le corsaire pousrsa un rugiissementb de fereur.
Il s'avaniça sur le matelot, blême dle rage.
Job déposia l'enfant, Pt loe, ma redontable barri) de fer.
C'en était peut-être fait di iýrrys !
A ce moment, un homme rijutout;%, liVide, des 1) t'~~a do0 la

cale, et cria.
-Capitaine ! Une voie d'eAu! Nous coulons!
-Enfer! gronda le corsairo, noue rég1teroii' *dla tout à l'heu-

re ! En attedart, toub le3 monde aux pottpcs
Les matelota se précipitèrent...-
Joi; courut -à lit cabine du gentilhomme fa.as
-Gardez l'enfant ! dlit-il. AÀu nom dii civl, are Io r:. mtez à 1,[ar-

ry8 sous aucun prétexte.
Le Français actua dejux pi14oItts
-Qu'il vienne le cherchas- ! dit-il. S il o.uia entrer ici, c'vtit un

homme mort!
-Bien ! Ne sortez pa (le votre rabinie quoi qujuei erSnt-n(liez

à moins que je nie vienyie vous cher cher b'i! y a vrtiment diu dlan-
ger !

Et Job se jota sur l'échelle dle ïsr (lui condnimait à lat caleo.
Cependant, là haut, sur le pont, la pompe avait été iLnstallée. Ma-

nSeuvrée par des bras vigoureux, ella fonctionnait rapidement Mais
il paraissait évident qu'on ne, pourrait arriver- à vider l'eau qui A'n-
goufirait par la voie.

-La déchirure est-elle large ? intçrrogea 1l 1a.riyq.
rTrop large ! répondit brutailemenrt lo maticlot qui éteit de-sccn-

du à la cale et avait dialé li voie d'eau. Aux ebbuscamarat-
des!

-Que personne ne) bouge!1 rugit Il arry.
Et tel était laedntdu eoîr:as- qut tonq es,. ho YïMes, niwagrê

l'effrayant danger qu'ils courtant, <l auè~tà leur pse
-Quant à toi, puisque tu as envie de quitter la bord, vasý-y !re-

prit 1larryd.
Et s'avançat vers le mnatelot qui avait ciié: ' Aux cliboupss

il le baiiit, le souleva danu ses3 dux br!,s noueux, le balarça un ins-
tant et le lança danc l'ecie(.

Le mmaleur-eux pous4a un cri déchiranxt roula sur lo pont, et Jtë
par une becousLe rjir-ceýu.4 le bord, il dlisparut dans les illtýî

-Pomnpez, voua autres! contituall'sa s
Les mtl-smanSeuvraient avec une éniergie o s~é Co trat-

vail se prolongea unedni-eu.
-L'eitu s'épràiio t-eIle ? deuuarda talors lece e3e
-Non, capitaine, cle gagne!1
-Myalédiction ! Iloi navire est perdlu !grinlit 11 an-vï; cn lui-

mêmae.
Et malgré lui, il tournat ka yd ux vesr e: harauem
-Eh bien ? deua auditat-il au bout 'l'un i~aû
-L'eau gaegne toujours ! Nous coulori. ! Nousi roGUfliv
I-larrys allait jgtor leIomsnle nturê :
-Aux chaloupois!
A ce moment, retentit un cri dé jois. délirante poussaée par les

marins qui manccuvraientb L% ponie2I~l nilr venit plue d'eau ! Elle
était épuisée!

QUO se passalit-il
La tempêta tî'apaisait alor--. Le vent ét~ttombia avec cettie scu-

daineté desi ouraigans, d'une violence excwsive qui s'élièvcit et fin)i>-
sient sans que nul pisà,se savoir pourquoi, comeaa s'ls étaient lin
horrible caprice do le nature.

La mer reprenaib déjà son aspect normal.
Le soleil se montrait,

Le Fo'rward n'était plus agité que par les derniers spasmes de
luadanït qui se calmait avec une merveilleum~ promptitude.

- Sauvés ! tonna HFarrys. Mais comment ?
Dix matelots se jetèrent vers l'écoutille pour aller examiner lai

Mais il recuflèrent tout à coup.
Uh hemme, ruisselan, les mains enpanglantées, ponait le pied sur

le, pont.
-- Jeu-! Jai:1 crièrent-ils. C'est lui qui a aveuglé la voie! Il n'y

avajit que lui pour cela!i Vive Job 1 Hurrah ! Hurrah 1....
c'était vrài
Joëé tait le seul de tout l'équipage qui, avec Ba force herculéenne

et Loii audace, pfib tenter et réussir cette opération pérille!
Il avait p!on)gé dans la cale envahie par l'eau, et D'était mis à

travailler, remontant de temps à autre à la surface pour respirer,
replongeant, clouant des traverses., de bois dans la bordure déchirée,
bouchant les interstices avec de l'étoupe.

Et lorsqu'il eut fini, il remonta sur le pont.
Il ne s'agissaib pluH, dès lors, que de calfeutrer, de goudronner

cette sorte do pansement qu'il avait appliqué, au péril de sa vie,
sIur la bleqsure du navire,

-C'est donc toi qui as aveuglé la voie ? lui demanda Harrys.
-- Oni, maître, c'est mol,répondit simplement le matelot
Le corsaire jeta un sombre regard autour de lui. La scène qui

s'était passée moins d'une heure auparavant était encore présente
en lui. Dans son esprit, Jc b était condamné à mort. Rien que la
mort du r6belle ne pouvait payer sa rébellion!

Mai il vit ses matelots pressés autour de Job, lui serrant les
mains, le félicitant, l'appelant leur sauveur.

Il comprit qu'une exécution immédiate mettrait la révolte à bord.
-Bon!. grinça-t-il en lui-même, ce sera pour plus tard!1 Je veux

sa peau!1 JO l'aurai! ...
Jet- ne le perdait pas des yeux,
Il comprit ce que se passait dans l'esprit de celui qu'il avait si

longtemps considéré comme son maître absolu, le maître après
Dieu!1

Et il résolut do vendre chèrement a vie!1
Mais Ilarrys,, s'efforçint de cacher Ea haine, P'avança vers le

matelot.
-- AJ. lui (lit-il, tu viens de sauver le navire, tu viens de nous

qauver tous ! A ce titre, tu mérites une récompense, et tu vas l'avoir.
Jcb, je te fais grâce de la vie!

-Hlurrah pour le capitaine! Hurrah pour Jùcb! cria l'équipage.
Jcb ne broncha pas!1
Il connaissait Hai!rys, maintenant ! Ou plutôt, il avait appris à

l'epîrécier à sa juste valeur.
Il savait que le misérable n'était pas homme à pardonner quoi

que3 ce fûtt, même à qui venait de lui sauver la vie!
Il s'attendait à " une suite "
Et cette suite, en cffet, ne tarda pas à se produire.
Le corsaire garda un instant le silence.
pois il continua:
--Mais tu t'es révolté, Jeb!i Tu as oser lever la main sur moi 1

Tu mérites la mort. J'en ai condamné et exécuté de ma main pour
moins que cela! Il faut donc que tu sois puni, bien que je te fasse
glâce do la vie!1 Est-ce jubte ?

Et comme un imperceptible murmure parcourait l'équipage, Har-
rys se hâta d'ajouter:

-Je veux que ce soit Jcb lui-même qui se prononce ! Jcb con-
naîât no) règlement@. Job n'ignore rien de la discipline que nous
r.ouý3 impo3ons tous, moi le prem*r ! J'aurais pu le faire pendre à la
grnde vergure pour acte do rébellion, et, chose affreuse, de rébellion
pot datit la tempête, au moment du danger! Je pourrais encore, d'un
coup de0 pistolet, lui casser la tête! Mais je suis juste, moi! Vous
m'avez toujours vu é,quitable dans le part4ge des parts conquises!1

-C'est vrai ! c'eot vrai! fit-on de plusieurs cÔtés.
-Donc, je donne la vie à Job qui s'est dévoué pour nous, mais je

lui demande à lui-même: Est-il juste qu'il soit puni pour sa rébel-

Et &J;, regardant en face soa "Icapitaine ", répondit d'une voix
calnme, au milieu du silcnce lugubre qui régnait maintenant sur le
pont.

-Oui, maître, C'est juste

IL. -loi0

Tout le matelot était dans cette réponse!1 Les sentiments puis-
sanits (lui l'c-atreiînaiont à protéger ce petit être dont il ne savait ni
l'origine ni le nom, ne lui faisaient point oublier l'instinct de la
discipline.
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Il se soumettait donc d'avance à la punition que le capitaine lui
infligerait, persuadé qu'il allait être mis aux fers. Il ne redoutait
cette punition que pour l'impossibilité où elle le mettrait de défen-
dre " le petit "

-Hôlà i cria Harrys, le chat à neuf queues !
Il y eut un mouvement de stupeur parmi les matelots, et Jcë

bondit.
-Vous autree, rugit Harrys, Si vous n'obéissez, je le tue comme

un chien ! Allons! Qu'on l'empoigne!
L'équipage dominé, baissa la tête.
Hait gaillards vigoureux, des plus soumis à Harrys, s'élancèrent

sur Jcë, lui enlevèrent sa vareuse de marin et, en un instant, le
matelot se trouva à genoux. Les mains liées derrière le dos.

L'un des matelots, sorte de brute immonde, qui caressait le rêve
de remplacer Jcë dans la faveur du maître, s'empara de l'instrument
de torture !

-Combien de coups ? demanda-t-il.
-Frappe! Je t'arrêterai quand il en sera temps 1
Et l'exécution commença, féroce, hideuse, impitoyable!
Les lanières de l'horrible fouet sifflaient, s'abattaient sur la peau

toute nue,
Les lamelles d'acier qui terminaient chaque bras de cette pieuvre

de cuir s'enfonçaient dans les chairs.
Le sang giclait à chaque coup.
Joë ne poussa aucune plainte. Sos dent s'enfonçaient sur sa lèvre

pour qu'il ne pût crier.
Enfin, le malheureux perdit connaissance.
Il tomba, la face en avant, sur le plancher du pont.
Pas un cri ne lui avait échappé.
-Assez ! dit alors le corsaire, froidement, qu'on l'emporte!
Et, à demi-voix, il ajouta:
-Ceci n'est qu'un petit commencement. La suite ne tardera pas

à venir!
Alors, il demanda:
-Oà est mon mousse?
-Dans la cabine du Français, lui fut-il répondu.
Le corsaire fronça le-sourcil. Et, sans plus tarder, se dirigea vers

la cabine de celui qu'il appelait " Eon prisonnier de guerre ".
Le gentilhomme avait ranimé le pauvre petit. Celui-ci ouvrait les

yeux à peu près au moment où la tempête se calmait. Le Français
lui prodigua les paroles qui pouvaient le rassurer et lui jura de
l'arracher à la torture qu'il subissait.

Étendu sur la couchette, Julien, la tête vide, n'avait même plus
la force de parler. Tout à coup, il fit un geste d'épouvante.

Harrys venait de paraître! L'étranger ee tourna vers le corsaire
et le regarda dans les yeux. En même temps sa main serrait nerveu-
sement la crosse d'un pistolet.

-Vous venez chercher votre victime, n'est-ce pas ?
-Je ne comprends! pas balbutia le corsaire livide.
-Soit ! Vous ne comprenez pas. Mais écoutez-moi bien. Je vous

engage à vous retirer, à laisser cet enfant tranquille. Plus tard nous
aurons à causer de lui. En ce moment, je vous jure que vous tente-
riez la patience du ciel en vous obstinant. Allez!

Harrys recula enfin dominé.
-Plus tard ! gronda-t-il en remontant sur le pont. C'est ce que

nous verrons !

Cependant, Joë avait été transporté sur son hamac ch on lui
accorda les soins nécessaires à son état: il n'était plus qu'une plaie.
Pendant deux jours, le malheureux fut en proie à une fièvre ardente.

Sa constitution de fer triompha, quatre jours après l'exécution, il
put se lever. Mais en lui-même, la matelot avait fait un ?erment
terrible. Et il attendait l'heure, guettait l'occasion. Sa vengeance
serait tffrayante! Il put enfin, un matin, monter -ur le pont.

Harrys le regarda avec ses yeux mauvais et out un ricanement
de mépris. Jcë courba la tête et baissa les yeux. Il ne voulait pas
laisser deviner sa pensée, son projet!

A ce moment, une voix tomba du haut du grand mât.
-Terre ! cria la virgie.
Oui! c'était la terre, et on apercevait à l'horizon une ligne basse.
Joë tressaillit. Son regard s'enflamma. Le moment était venu pour

lui d'accomplir sa terrible résolution !
Harrys était à ce moment occupé à considérer la côte vers

laquelle le brick s'avançait à toutes voiles.
Joë lui jeta un regard de haine implacable. Puis, d'un air indif-

férent, les main dans ses poches, il se dirigea vers l'arrière du For-
ward.. vers la partie du navire où se trouvait la soute aux pou-
dres !

-A nous deux, Harrys ! gronda-t-il sourdement.

IHI - mAm.wu'ION

Un incident imprévu allait peut-être sieonder les mystérieux
projets du rancunier matelot... un de ces mille incidents <le la vie
maritime où Ilhommo, le navigateur, le dompteur de flots, est en
lutte constante avec les éléments.

En s'approchant de la terre, le Forward avait dû modifier sa
voilure,

Il avait serré ses hautes voiles et ne naviguait plus que sous sa
brigantine et sous son petit foc.

Cette manoeuvre. rendue nécessaire par le voisinage de la côte,
semblait encore indiquée par le vent qui, peu à peu, recommençait
à fra îchir, comme ai une nouvelle tempête se fût préparée.

Debout à son banc de quart, une longue-vue à la main, larrys
étudiait avec soin tous les accidents du rivage.

Le brie venait de doubler une pointe avancée de rochers, lorsque
tout à coup une ligne de briEants apparut à quelques encâblures,
démasquant son moutonnement si caractéristique.. parfois si
funeste.

A cette vue, le corsaire, d'un coup d'œil, mesura le péril.
-A tribord ! barre toute ! hurla-t-il d'une voix terrible.
En effet, par suite de la vitesse acquise, le voilier devait fatale-

ment aller donner sur ces rochers que l'on ne voyait pas, mais dont
le remous des flots ne décélait que trop la redoutable présence.

Là, se terminerait donc l'existence de ce sombre navIre que tant
de méfaits avaient souillé !

Un blasphème effrayant s'échappa de la gorge du corsaire. Mal-
gré toute sa prudence, irait-il se heurter contre ces récifs comme
un novice maladroit?

S'élançant de la passerelle, il bondit sur la barre maniée trop
mollement à son gré par le timonier et la coucha violemment.

Le voilier s'inclina légèrement sur le Il he, et, léger, "gracieux
comme une femme ", selon le largage expressif des marins, s'éleva
à la lame, doublant la dangereuse étape.

Par tous les diables d'enfer! sou ilh alors le pirate en s'essuyant
le front, nous venons encore d'en réchapper d'une bollo!

Et considérant la direction de quelques épaves qui surnageaient:
-C'est le satané courant qui existe sur ce coin de la côte qui nous

avait fait dévier. Au large, timonier, barre au large
JGë, le matelot, l'oil ardemment fixé sur les rochers, s'était insen-

sible rapproché d'un des canots durant ces rapides instants, résolu
à tout pour sauver Julien, si le navire se brisait. . .

Est-ce que le hasard allait avancer l'heure de sa vengeance ?
Avec le gentilhomme français, aussi vaillant, aussi décidé que lui,

il aurait vioe fait de sauter dans le canot en y entraînant Julien,
l'infortunée victime d'larrys, ce farouche ennemi de la famille
d'Avenel, de couper les amarres, et de s'éloigner à force de ra-
mes.

Ils gagneraient la terre, tandis que le navire maudit et les ban-
dits qui le montaient iraient expier leurs forfaits dans le fond de la
mer, qui laisse rarement remonter à la clarté du ciel ceux qu'elle a
engloutis.

-Allons, se dit-il quand il vit le danger conjuré, le moment
riest pas encore venu. Patience!

Eb sombre, résolu:
-C'est décidément moi qui (lois attacher la mort aux flancs de

ce navire maudit!
Et, pour ne rien laisser soupçonner de ses tragiques résolutions,

il alla se mêler aux autres matelots.
Des parages plus rassurants avaient succédé à ceux que l'on ve-

nait do côtoyer.
Au loin, un golfe verdoyant étageait ses vallonnements capricieux

et feuillus ; le vent, masqué par l'infléchissement do la terre, se fai-
sait à peine sentir; seul, un clapotis léger murmurait légèrement
sur le bordage du navire corsaire.

Après l'anxiété soudaino de tout à l'heuro, c'était la mer avec
tout le charme, toute la séduction qu'elle revêt parfois, si intense et
si mollement berceuse.

Le gentilhomme français avait conduit Julien sur le pont, le nou-
tenant, l'encoursegeant, lui jurant que, lui présent, son bourreau
n'oserait le toucher!

Et, assis sur le gaillard d'arrière, Julien ravait,sa souffrance
engourdie par le calme qui, maintenant, l'enveloppait lui aussi.

Le prisonnier à rançon, accoudé à côté do lui sur lo bastingage son-
geait également, au souvenir ému, au souvenir ai tendrement aimant
qui toujours le hantait.

L'infortune qui rapproche les esprits faits pour so comprendre
avait réuni l'homme à l'homme !

Il n'avaient pas échangé leurs réflexions et, cependent, à cette



LE SAMEDI

heure, s'ils s'étaient interrogés, ils auraient certainement reconnu
combien elles étaient semblables.

Julien, le regard vers lo ciel, semblait y chercher une consolation
ou une espérance, lorsqu'il tressailiit tout à coup.

Et son oeil, presque égaré, se fixa avec intensité sur la cime du
grand mât.

-Oh ! murmura-t-il, c'est une illusion que je viens d'avoir!
Malgré tout, la surprise qui venait de pétrifier en quelque sorte

son visage s'accontua encore, donnant à ses traits unc expression
d'indicible saisisseament.

Instinctivement, il se dressa, la pupille dilatéo.
Son mouvement attira l'attention du gentilhomme captif.
-Qu'avez-vous, Julien ? Que se passe-t il ?
-Là, balbutia le mousse. Au haut du suât!
Et son geste, Pa main tendue, tendue comme dans une prière, com-

plétait ses paroles.
-Ne voyez-vous pas une clarté ? Oh 1 comme elle est blanche!

comme elle m'éblouit et nie charme à la fois ! Et dans cette clarté, cette
forme, cette femme, la Vierge peut-être que l'on dit aux enfanta
de prier. La Vierge, oui !

Et dans ce cri étouffé (lui sembla jaillir de sa mémoire, de son
passé obscur, enténébré

- >h ! ~J vois t ame l't fihe !
Pauvre enfant!
L'hallucination était si puissante qu'il croyait voir en réalité ce

qui n'était qu'une réminiscence de son paisé, sur lequel les voiles do
l'oubli s'étaient étendus à la suite de tant de secousses !

Ses mains s'étaient jointes, ainsi quedans un appel extasié ou une
supreme invocation.

-Ne la voyez-vous pas ? reprit d'une voix tiès3 douce, très basse,
presque religieuse. Elle nous regarde. Son visoge est aeff-ctueux et
bon, comme celui d'une mère !

Et une expansion extrême, quelque chose qùi, sur ses traits mar-
qués par la souffrance, redsemblait à du ravissement, se manifesta
sur son visage:

-Elle me sourit. San sourire est matornel, oui, comme le serait
celui de m% mère. Ma mère ! Oh ! mon Dieu ! Ai-je une mère, hélas ?

Et d'un ton contenu, presque intérieur :
-Oui, la Dame Blanche !... La Dame B!auche !...
Son compagnon ne voyait rien: il ne comprenait pas.
Et il interrogeait son jenne ami, se (lemandant s'il avait bien

toute sa raison, no saisissant pas le sen: de ces mots:
" La Dame Blanche ! "
Mais l'enfant out un geste d'accablement et de regret:
-Adieu '.. Elle fait... elle disparaî !
Et, avec une force d'expression irraisonnée :
-Oh ! bonne Dame Blanche, adieu !....
Il sentit alors une main se poser sur son épaule.
-Julien, mon ami. .. mou enfant.,, Q?'av6Z-vous?
Le fils de Walter d'Avenel paàsa une main sur ses yeux, n'aper.-

cevant plus maintenant dans le ciel bleu que la pointo amincis du
grand mât.

Et, regardant son compagnon d'un air égar6:
-Vous n'avez doce pas vu ?
Et, recouant sa tête:
-Oh ! j'ai toute ma raison, allez ! C'est que vousi ne connaissez

pas la légnde... une légande do mon pay-3 sans doute, d'après la-
quelle une sorte de fantôme, une femme aux voiles blancs, cUmpa-
tissante et bonne, apparaît quelquefoi. ....

Il sembla chercher dans sa pauvre mémoire.
-Cette légende... il nie semble bien l'avoir enbendue raconter,

autrefois. .. oui, autrefois... dans un temps bien lointain...,
Le prisonnier français laissa tomber, sur con jeune compagnon,

un regard d'affectueuse compa(ion, de sympathie plus profonde.
-Ce ce que vous avez vu, mon ami, c'est la clarté de l'espérance

qui ne nous abandonne jamais!
-Pout être, murmura l'enfoXqb 1ê ,ecw.
Et, la tête inclinée sur sa poitrino, il rotonba dIa.ns une méditation

profonde.
Mais ses lèvres, parfois, s'agitaient faiblement; et il balbutiaib

encore, tout ba:
-La Dame Blanche!.

IV. -- lA VIENGICANT. DE MRE

Le I'ormerd continuait à naviguer en vue de la côte.
Le soir tombait, et le capitaine tenait à reconnaître un coin de la

isolé et désert, l'île du Corb3au, avant la nuit.
-Lîle du Corbeau, avait murmuré Joë entre ses dents. Ce sera

pour toi un présage funèbre, bourreau !

Lui aussi attendait la nuit.
Il avait trouvé le moyen de descendre, sans étre remarqué, dans

la cale d'arrière, là où est aujourd'hui ce que l'on nomme la sainte-
barbe, le magasin à poudre.

Il avait froidement compté le nombre des barils remplis du
redoutable explosif.

-- Trentequatre barils, s'était.il dit. Une étincelle, et tout cela
éclate, le navire craque, est éventré comme un fruit trop mûr. Et
je suis vengé... et les crimes de ce corsaire et des démons qui l'en-
tourent, - mes complices, hélas ! - sont enfin punis, châtiés.

Il s'était emparé d'un long morceau de mèche servant à mettre le
feu aux canons,

A tâtons, avec la pointe de son couteau, il commença à forer un
trou dans le bois d'un des barils du dernier rang.

Il venait d'attaquer le joint de deux douves, là où la besogne
serait plus facile et surtout plus rapide, lorsqu'un pas lourd résonna
au-dessus de lui sur le pont.

En même temps, une voix rauque descendit jusqu'à lui:
-Quel est le fils du diable qui a laissé le panneau de la cale

arrière ent'rouvert ? Pour qu'une lame arrive et aille mouiller la
poudre! Aux fers, le chien !

Joë s'était arrêté, une sueur froide aux tempes.
Il venait de reconnaître la voix du capitaine.
Que l'inspiration vint au terrible bandit de deEcondre dans la

,cale, et le matelot était perdu.
-Il va me faire pendre à la vergue de misaine, pensa-t-il avec

angoisse. Pour moi, vieux loup qui n'a plus que sa peau, ça m'est
égal. Mais lui... le petit... le pauvre petit moussaillon martyr, qui
le défendra, si je ne suis plus là i

En effet, comment expliquer normalement sa présence à côté des
barils de poudre ?

Et le morceau de mèche à canon dont il s'était muni. la brèche
que son couteau venait d'entamer ?

Il connaissait le caractère soupçonneux d'Harrys et avait encore
présente à la mémoire l'exemplaire et atroce correction que le cor-
saire lui avait fait infliger.

-Oui, murmura le matelot, c'est cinq brasses de chanvre qui
m'attendent en guise de cravate... mille bombardes !

Il serra nerveusement sa main sur le manche de son couteau.
-Il feront de moi ce qu'ils voudront ; en tout cas, Harrys ne

me verra pas pendre.
Et il se blottit derrière l'échelle de la cale, dans le coin le plus

obscur, son couteau grand ouvert dans sa main, prêt à frapper,
Un ombre se pencha au-dessus:
-Est-ce qu'il y a quelqu'un, là ?
Joë retint son souffle.
-Est-ce toi, Patrick, qui es dans la soute à poudre ? Eh ! Patrick,

réponds si tu ne veux pas que je te fasse faire connaissance avec
certaine distraction que tu sais, ajouta la voix de plus en plus
irritée du corsaire.

Puis, avisant un matelot qui dormait au soleil:
-Parbleu! le voici qui ronfle comme une outre. Après s'être

enivré selon son habitude, il aura laissé le panneau ouvert. Bien,
son compte est bon!

Et, d'un coup de talon, le corsaire enfonça le panneau sur le cadre
de l'écoutille.

Jcë respira.
Mais un autre bruit, s'élevant au-dessus de lui, dilata ses pru-

ûelIles dans une expression d'angoisse nouvelle, plus violente encore.
Il venait de distinguer le grincement des vis de fermeture que,

sur l'ordre du capitaine, un matelo6 était en train de fixer.
Il était prisonnier !
Joë se trouvait enfermé comme un rat dans une souricière. Et le

soupçon lui vint qu'il avait été aperçu.
-Eh bien ! tant pis, se dit-il avec un désespoir farouche, je

périrai, moi aussi. Mais ils y passeront tous, tous !
Et rampant, à tâtons, les mains étendues, il se dirigea de nou-

veau vers le baril qu'il avait commencé à attaquer, afin d'achever
son œuvre, battre le briquet, enflammer la poudre et en finir sans
plus tarder.

A ce moment, une pensée traversa son esprit.
Il allait sacrifier, immoler les existences de tous ceux qui se trou-

vaienùt au dessus de lui.
Et l'enfant... Julien?....
Ce " petit" qu'il adorait maintenant d'une chaude tendresse,

avec un dévouement de terre-neuve !
Il écrasa ses poings fermés contre son front.
-Malédiction ! Triple brute!
Sur le pont, le va-et-vient des matelots continuait comme d'ha-

bitude, au milieu dos éclats de voix du corsaire, fou de rage.

(A suivre.)
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"-Il est marquis (le Rochegrosse et cela suffit. En chassant,
nous en causions avec des Perrières, de Préveranges et le comman-
dant Pauze, et nous conjuguions, en le voyant galoper côta à côte
avec Mademoiselle - qui lui sourit, regardez donc - et nous conju-
guions le verbe se retirer: Je me retire, tu te retires, nous nous
retirons... en bloc. Ecoutez-le donc..."

" De Rochegrosse, dans un langage captivant, racontait sa récente
croisière, au Spitzberg, sur son propre yacht, le Goëland, comment,
surpris par l'hiver, il avait failli maintes fois être écrasé entre deux
banquises.

"-Avez-vous rencontré des ours ? demanda Augusta.
"-Oh ! très souvent. J'ai même en affaire à l'un d'eux."
"Il releva la manche de son habit.
"-Tenez, ajouta-t-il, je porte encore les marques de ses griffes.
"'L'avant-bras, en effet, était marbré de rayures profondes.
"Clakay leva son verre.

Mesdames et messieurs, proposa-t-il, buvons à la santé du mar-
quis de Rochegrosse, marin à ses heures, et chasseur émérite, en ce
jour.

"Des Brandes poussa de la Celle du coude.
"-Le papa marche, fit-il, ça y est!
"-Corbleu ! répliqua l'autre, vous m'énervez, à la fin.
"-Non, je vous traite comme certains malades, par des douches."
"De la Celle allait récidiver; mais il se faisait tard et les invités

se levaient.
" Debout, de chaque côté de la porte, - je ne vous épargnerai

aucun détail, mon cher reporter, - Cla kay et Augusta serraient la
main aux partants.

"Rochegrosse se présenta le dernier.
"-Vous aussi, marquis, lui dit Clakay, vous nous quittez?
"-Il le faut; j'ai promis à ma mère de rentrer de bonne heure.
"Mais Clakay insista :
"On m'a dit que vous êtes amateur de belles choses... J'ai des

tableaux à voue montrer.
< -J'aime tout ce qui est beau, mon cher hôte.., Nous sommes

gens de revue. A demain."
Il tendit la main à Augusta.

"-Au revoir, alors, mademoiselle, fit-il.
"-Mes compliments à Mme votre mère," dit la jeune fille.
"Le marquis salua:
"-Je n'y manquerai pas."
"Clakay sortit à la suite de Rochegrosse.
"Nous étions seule avec Augusta et Arthur.
"Augusta s'assit en soupirant.
"-En voilà pour un an, dit-elle... Quelle corvée, mon Dieu!
"-Ta avais l'air, pourtant, de bien t'amuser, remarqua Arthur.
"-Oh!... de m'amuser!"
"Elle se tourna vers moi.
"-Je me suis ennuyée, ennuyée... J'aime à courir en forêt,

certes, mais seule. La chasse, non, ça ne me dit rien. Ce pauvre
dix-cors, si vous aviez vu ses yeux suppliants, pleins de larmes,
quand on l'a tué! Je suis arrivée trop tard, malheureusement, pour
demander sa gràce. Ca sera la dernière chasse ici, la dernière..."

"L'étrange et incompréhensible fille !
"Tout ce jour, elle a chevauché à côté de Rochegrosse.
"Toute cette soirée, elle lui a souri.
"Elle m'a paru plus en beauté que jamais - en joie, surtout!
"Et voici que, toutes portes closes, elle prétend qu'elle s'est

ennuyée !...
"Le chevalier des Brandes conclut, et tout lui donne raison, à un

mariage...
"Augusta aime-t-elle le marquis, l'aimera-t-elle 1
"Si vous le supposez, mon cher ami, écrivez-le-moi, et je rentrerai

dans l'ombre, d'où je n'aurais jamais dû sortir..."
" Châteaubrun, 8 avril...

"Rochegrosse est revenu.
il) Commencé dans le numéro du 28 décembre 1891.

"Le marquis, je dois l'avouer, et je l'avoue, est un grand seigneur
accompli.

" A table, il a été, pour moi, d'une correction parfaite. Tour à
tour marin, sur son yarht. voyugeur à dos de mulet ou de chameau,
grand chasseur, il a parcouru les cinq parties du monde, et il ra-
conte ses voyages avec une simplicité charmante.

" Il est très instruit ; avec cela, au courant des dernières produc-
tions de la littérature.

" Devant les tableaux de Ciakay, il m'a étonné, par son goût, sa
compétence. Il s'est formé en visitant les mus.3ées do l'univers.

"-Vous devriez publier la relation de vos voyages, lui dit
Clakay.

"-J'y travaille.
"-Il y aura des images ? demanda Arthur.
"-Oui, mon petit ami, j'ai apporté des documents.
"-Des photégraphies ?
"-Non, répondit-il en souriant, des dessins de moi...
"-Vous savez dessiner ?

Je m' n tire passablement."
"Ce grand seigneur sait tout faire.

Je me suis retourné pour cachar mon émoi.
"-Votre famille est une dos plus anciannms du pays, il m semin-

ble ? s'informa l'Américain,
" -Il y avait un Rochegrosse, compagnon do Gaillaume de Touîr,

aux Croisades. Oa retrouve mes sïýux un peu partout, à l'armée,
dans la marine du roi, dans la magistratura. L'un d'oux, Michel de
Rochegrosse, combattait à Poitiers, auprès du roi Jaan ; Luc com-
mandait un vaisseau de quatre-vingt canons à L% Il ougue ... Jehan
fat archevêque et Pierre grand chncelier.. ia grand'mèro était
dame d'honneur à la cour de Charles X... Au reste, j'ai ma galerie,
moi aussi, et vous y trouverez la plupart do mos ancêtres."

"Il s'inclina vers Augusta :
-Ma mère, qui ne vous connaît pas encore, mademoiselle, serait

heureuse de votre visite.
" -Nous irons demain, promit C'ak'zy, si cala ne vous dérango

pas, car mes affaires me rappellent à Paris."
"Toute l'après-midi, l'Américain a chantonné,
"Au diner, il ne tarissait pas sur l'éloge du marquis de R'che-

grosse.
" -Quel homme! répélait-il, et comme ou "oit bien qu'il a dans

les veines le sang de toute %ni Iigne de héros. Bravo, courageux,
adroit, et il sait tout, il a tout vu. "

" Je ne suis rien, moi, qu'un paýit j.aunc homma qu'on telère p »rce
qu'il n'est guère ercombrant.

Minuit... On n'%. tend, dans la graud silence, que le gronde-
ment lointain du fleuve... Je de c--nds s.u parc.

"Encore de la lumière à la fenôt 'o d'Augusta.
"Elle, non plus, ne dort pas.
" Songe-t-elle au brillant gentilhomme qu'elle reverra demain h..

Marquise de Rochegrosse, quel honneur !
"Oui, à qui pourrait songer Augusta, à cette heure, sinon à lui.
"La lune s'est levée, elle frissonne dans les remous de la Loire,

resplendit sur le mince ourlet de sable des deux rives, inoude les
plaines et le coteau de vagues blancheurs....

"Le fleuve ne gronde plus, il murmure.
"On dirait qu'il m'appelle.
"Je me penche sur la terrasso.
"L'onde, tachée de points bruns, saulaies ou rocs, re fait penser,

de cette hauteur, à un linceul immense.
" Je rentre bien vite, à cause de vous, mon ami ; car, de ce grand

amour, je n'entends plus rien.. ..
"Je suis trop petit 1". ... " Le lendemain...

Vers deux heures. je faisait travailli' Arthur lorsque le coupé
sortit de la cour d'honneur.

" -Ah ! dit l'enfant, Ins voilà qui partent visiter la galerie des
ancêtres !"

Il haussa les épaules!
-Je n'en ai pas, moi d'aïeux, ou du moinq, on no m'en parle ja-

mais. Dites monsieur Marcel, est-ce qu'on a tant que cela besoin
d'aïeux ?

" -Non, mon enfant, un homme ne devrait être estimé qu'à sa
valeur personnelle.

" -Dites encore, monsieur, croyez-vous lue le marquis ferait
tant d'avances à papa et à ma sour, si nous habitions une chau-
mière, comme le tireur de sable ?

"-Travaillons, mon enfant.
-Bon, vous refusez de me satisfaire ; mais, je vous connais, je

lis votre réponse dans vos yeux. Moi, je pense que tous sec beaux
seigneurs font les empressés autour d'Augusta, oui, tous, surtout le
marquis, parce qu'elle aura des millions.

-Arthur l.. récitez-moi votre leçon."
Il s'exécuta; mais, moi, je ne l'écoutai guère. Je pensais.

Ce soir, elle nous reviendra grisée de vanité-et d'amour!"
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"L'enfant me voyant si distrait, ferma soudain son livre.
-Assez pour aujcurd'hui, dit-il... Les autres se baladent, fai-

sons comme eux."
" Et j'ai suivi mon élève.
" Nous ne sommes revenus qu'à nuit close, à l'heure du èîaer.

CILkay, je le prévoyais, est enchanté.
Pendant le dîner, il ne parla que do Rochegrosse, qu'il appelle-

déjà ! - 11 tetor, de son castel, plus grandiose, paraît-il, que Château-
brun, de la salie où sont alignés les portraits des ancêtres, de la
douairière. grande dame s'il en fût.

" -A-tu bien vu, rappela-t-il à Auguïta, ce chevalier bardé de
fer, le sixième du premier rang... C'est Michel de Rochegrosse, bien
sûr celui qui combattait à à Poitiers, à côté du roi Jean... Quels
yeux et quello épée. Les rudes hommes que ceux de ce temps. -
E6 le cardinal, fius sa longue soutane rouge... quelle majesté!

"-Je leur préfère Jean..
-Tiens ! s'écria Clakay, tu as raison ; il ressemble à Hector, ou

plutôt c'est I (cor qui lui ressemrnblo."
J'ai regardé Augusta.

"Elle a rougi et, pour cacher F;on trouble, s'est penchée sur son
assiette.

" Elle l'inimo, Ô mor ami, ou, 4i elle ne l'aime pas encore, elle ost
toute prête à l'aimer.

" Je vous entends me répondre: " Pourquoi no l'aimerait-elle pas,
puisque selon vous, Marcel, il en est digne ? Il est à demi ruiné, soit,
mais il apporte en dot un nom couvert de cinq siècles de gloire. Il
y a, comme le disait fort bien le chevalier, équivalence. Laissez
Augusta aimer de Rochegrosse - ou, s'il en est temps encore, tentez
l'aventure, déclarez-vous ! "

"Me déclarer ?.. Et ses millions ! vous les oubliez.
"On nie mépriserait, on me chasserait, et, ce serait la fin, je me

tuerais."
-Pauvre Marcel ! murnura Briollot.
Dans la lettro suivante, Marcel changeait de gamme.
"Je veux bien suÂccombor, mais non sans lutte.
"Ce matin, dans la salle d'études, il était dix heures un quart et

Augusta n'arrivait pas.
"-Elle ne viendra plus, persaie-je, désolé.
"Elle eet venue, peu après, aussi calme que d'habitude.
"-Vous m'attenditz ? demanda-t-elle, Oui, alors commençons. Je

suis un peu désorientée... que faisons-nous, aujourd'hui ?
" -Une rédaction, mademoiselle. Écoutez d'abord, sans l'écrire,

le sujet. Il )st tiré d'une légende orientale: Un Arabe, appelons-
le Mohammed, du nom du Prophète, pour la clarté du récit, vivait
heureux, eatisfait du produit do son champ, entre sa fille et son fils.
On ne pleurait, en sa maison, qu'une fois l'an, à l'anniversaire de la
mort de l'épouse et de la mère. Aïissa, la jeune fille, se faisait
grande et bolle, et il no tarderait guère, Eûrement, à ae présenter un
jeune homme laborieux lui la rendrait heureuse. Un matin, en
effet, le jeune homme se présenta. C'était un khammès, c'est-à-
dire un cultivateur, de même que Mohammed. Il ne dit pas un mot
d'amour, selon la coutume arabe, mais ses yeux parlèrent. Le mois
d'après, Mohammed, en déterrant un roc, dans son champ, mit à
jour un trésor, un coffre de for rempli d'or et de pierres pré-
cieuses.. .

"Je me tournai vers Arthur
"-Vous suivez, lui dis. je.
"-Oui, monsieur, car cetto légende est fort belle.
"'-Alors, je continuo : Mohammed ne souilla mot de cette décou-

verte. Seulement, il chargea, dès la nuit, le coffre sur son unique
chameau, plaça Ai n-a s:ur l cou de l'animal, son fils en croupe, et,
lui-même tirant le licol, se dirigea vers Kérouane qui est une grande
ville du Sud. Là, il fit d'abord emplette d'un burnous, d'un haïk
de soie, et d'un turban vert, puis il acheta une belle maison, près
de la porte Djolladine -- vous remarquerez comme le conteur pré-
cise, ce qui prouve la véracité de l'histoire, Bref, il eut des domes-
tiques, (les troupeaux, tout le train d'un grand seigneur musulman.
Il fit cadeau au bey d'un colliers de diamants et le bey le nomma
caïd. Il donna des maitres de danse et de maintien à Aïisa, La
jeune fille était intelligente ; on ne parla, bientôt, dans toute la
ville, que de sa beauté et de sa grâce. 13s plus nobles d'entre les
jeunes homnies a-.ipiraieut à sa main, mais tous se retirèrent quand
le lils du bey, son fils unique, un brave et beau cavalier, se fut mis
sur les rangs.

"-Ah ! " s'écria Arthur.
"L'enfant souriait ; on eût dit qu'il comprenait.
"Augusta jouait, négligemment, avec son porto-plume.
"-Or, repris-je, et ceci parut incroyable à tous, Aïssa refusa de

devenir l'épouse du fils unique du bey. Avez-vous deviné pour
quelles raisons, monsieur Arthur?

" Les yeux de mon élève brillèrent.
"-Cela viendra, replis-je, à la réflexion... et il faut s'habituer à

réfléchir. Rédigez-moi ce conte, terminez-le à votre idée, je le cor-
rigerai ce soir... Ah ! na:urellement, vous conclurez. "

"Augusta était toute pensive.
"Soudain, elle se leva.
"-A ce soir, me dit-elle. Je vous remettrai, moi aussi, ma rédac-

tion après dîner. "
< Vous devinez, mon ami, ri la journée me fat longue !
"Enfin elle me remib non travail et je remontai dans ma chambre.
"Je dépliai le feuillet d'une main tremblante ; j'allai droit à la

conclusion.
" Augusta avait écrit: " Aïsea, la fille de Mohammed, refusait le

fils du Bcy parce qu'elle n'avait pas oublié l'humble Khammès qui
l'aimait quand elle était pauvre. La fia de l'histoire est sûrement
celle.ci: Mohammed, en bon père, a consenti au mariage de sa fille,
et il a eu raison. "

"J'ai tressailli: ces lignes, les aurait-elle écrites à mon intention ?...
"Apprenez, mon cher ami, qu'Augusta ne m'a pas réclamé sa

copie. Je puis lire et relire sa divine conclusion, m'en repaître les
yeux, m'y abreuver d'espoir. "

Le soir du 3e jour.
"Je n'espère plus !
" De Rochegrosse, des fleurs à la main, s'est présenté, ce soir, au

château, avec sa mère.
" Clakay les a retenus à dîner et m'a prié de me faire servir dans

ma chambre.
"Arthur est venu me rejoindre.
"-Quoi, vouà ici, lui dis-je déjà ?
"J'ai prétexté une attaque de migraine. Ils m'ennuyaient tous, à

parler de preux et de magistrats. Et puis, monsieur Marcel, j'ai un
reproche à vous faire... Oh ! c'est le premier, vous ne m'avez pas
remis ma rédaction de l'autre jour... Pas encore corrigée, dites ?

"Je l'avoue.
"Eh bien, devinez comment j'ai conclu... à rebours, tout exprès:

Aïssa,l'ingrate et la vaniteuse, oublie qu'elle est la fille d'un pauvre
cultivateur, qu'il n'y a, dans sa famille, ni cheiks, ni csïd, ni bays,
autrement dit ni barons, ni marquis, ni vicombes, et se marie ave c le
fils du Bay. J'ai même esquissé son portrait en marge, un grand
maigre. Et voici la fie, ma fin à moi. Tout va bien, d'abord ; Moham-
med, très flatté, les comble de cadeaux. Il se ruine pour eux et son
gendre le méprise et le chasse. .. et, à la fin des, fine, celui-ci, pre-
nant en haine la pauvre Aïsea, la répudie. Voilà.

"-Ah I m'écriai-je, c'est vous qui êtes dans le vrai, mon cher
Arthur.

"-Figure z-vo uP, ajcuta-t.il, que j'ai lu cette conclusion à ma
soeur.

" -Que vous a-t elle dit?
' -Que c'était t!èa bien. Bonsoir, monsieur... je cours dans ma

chambre... Si papa montait... il faut bien que j'aie l'air d'avoir eu
la migraine."

"Les Rochegrosse sont partis. Je re.pire.
<'Grâce à Arthur, jo serai au moins renseigné
" Impossible de travailler. Je me suis mis à ma fenêtre, ouverte

sur le parc et sur un beau ciel de printemps, incomparablement pur.
"Là-haut, parmi les étoiles innombrables, j'ai trouvé la mienne

qui disparaîtra quand je n'aurai plus rien à attendre de la vie.
Elle brille, ce soir, d'on éclat inaccoutumé.

"J'espère -- et, soudain, cette pensée traverse mon carveau comme
une lampe froide. Est-ce que les lampes, avant de s'éteindre, ne
jettent pas une dernière flamme, et brillante!...."

-- Ah ! ces poètes, fib Briollet, ils vous ont des cemparaisons qui
déconcertent.

Et, de plus en plus intéressé, il relut le billeb suivant:
"Enfin... un grand mois de répit, peut être deux.
"De Rochi grosse a rejoint son yacht. Je ne lui en veux pas, mais

je lui souhaite, tout de même, vont arrière, toujours vent arrière!
'<Juin a vêtu la forêt, strié de flourettes le manteau vert des prés.
"Le maître, à toutes forcee, voulait nous ramener à Paris.
"Arthur s'est écrié:
"-En c >te saison, par cetto chaleur, y penses-tu papa ? Je suis

à peine rétabli, j'ai toussé toute la nuit, tu veux lone que je retombe
malade! "

" Augusta est venue à la rescouse - et Clt kay, comme toujours,
a fini par céder, en maugréant.

"'Châtoaubrun est à nous, le jardin, le parc, la forêt, la barque et
la Loire.

"Tels des enfants, nous abusons de la liberté.
"'Nous ne travaillons que le matin, de dix heures à midi. Les

soirées sont consacrées à la promenade et au canotage.
" Augusta nous accompagne, la plupart du temps. Elle s'assied

sous bois ou dans l'île. Elle lit, rêve, ou dessine... rêve, plutôt.
" Ce matin, dans l'île, justement, pendant qu'Arthur manouvrait

sur la péniche du tireur de sable, elle m'a fait signe d'approcher.
"Elle avait l'air très embarrassé.

-Vous connaissez bien M. Briollet ? me demanda-t-elle.
"-C'est mon ami, le meilleur... et le seul.
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"-Ah ! On m'a affirmé qu'il était, comment dirai.je, très adroit,
très débrouillard, et aussi tiès dévoué.

"-On ne vous a rien exagéré.
"-Seriez-vous assez bon pour vous charger d'une... commision

de moi à lui ?
" -Je n'ai rien à vous refuser, mademoiselle."
" Elle a hésité, puis se décidant:
" -Je voudrais connaître celui qui m'a sauvé des flammes, qui

est assez généreux pour se taire... Mon père, vous le savez, a offert
cent mille francs à celui qui le découvrirait Je double cette somme.
Écrivez à votre ami, je vous prie, dans les termes les plus pressants,
dites-lui qu'il commence ses recherches de suite... sans prévenir
papa, bien entendu.

"-Ce sera fait dès aujourd'hui.
"'-Merci, monsieur... Ah ! ajoutez que je lui serai particulière-

ment reconnaissante et qu'il n'aura pas obligé une ingrate."
" Je l'examinai. Son regard flottait plus loin que la Loire, plus

loin que la colline, dans le vide... et ses yeux étaient humides.
"'Le sang grondait à mes tempes.
"Je fus tenté de m'agenouiller devant elle et de lui dire: " Votre

sauveur, c'est moi. Et je le prouve : vous étiez à tel endroit; en
vous évanouissant, vous avez prononcé telle parole. J'ai encore la
branche de bruyère que vous portiez au corsage."

Je me contins, heureusement.
"La commission est faite, mon cher ami, et vos recherches, du

même coup, terminées. Pour un empire, pour la couronne de Roche-
grosse, sa lignée d'aïeux et son yacht, je ne voudrais pas qu'Augusta
apprit en ce moment, que je suis son sauveur....

" Peu à peu, je le sens, elle s'abaisse jusqu'à moi.
"Elle m'a reparlé de la légende arabe.
"-Oû l'avez-vous lue ? me demanda-t.elle.
"Et, comme je balbutiais:
"-Oh ! monsieur, vous l'avez inventée de toutes pièces.
"Arthur, toujours aux aguets, a lancé ce mot qui nous a fait son-

rire :
" -Parbleu ! "
-Mon étoile, là-haut, brille, à éclipser les autres, les millions d'au-

tres qui gravitent autour d'elle....
" Tout mon coeur vous salue, comme dirait Léonard."
-Et le mien te le rend, murmura Briollet. Ah ! la lettre sui-

vante, je la connais, elle est, merci Dieu, assez chiffonnée. Heureux
Marcel ! Il y a, décidément, une foule de divinités sur nos têtes;
des dieux pour les ivrognes, pour les reporters et pour les poètes.
Relisons toujours.

" Juillet, six messidor....
"Je rentre mouillé comme un barbet, je change d'effets à la hâte,

je me mets devant ma table, et je vous écris, Mon cœur bat encore.
Les émotionA que je ressens, je veux que vous les partagiez.

" A trois kilomètres d'ici, en pleine forêt, est un castel en ruines,
l'ancien manoir de Grandmont. C'est miracle que ces murailles noir-
cies par le temps tiennent debout, après cinq siècles.

" Clakay, craignant un écroulement, avait parlé de les jeter à
terre, mais Augusta s'y est opposée.

"Ces ruines faisaient si bien dans le paysage.
"Or, ce matin, en déjeunant, nous avions parlé de Grandmont,

des histoires qui courent sur le manoir.
" Léonard, appelé, a juré ses grands dieux qu'il avait vu sur le

coup de minuit, des revenants, une dame blanche au bras d'un che-
va lier noir dont les yeux lanç.ient des flammes.

" -Vous riez, a-t-il ajouté en bralant la tête. Tout de même à la
place de not'mailro, je ferais raser le tout. Au reste, j'y mettrai la
pioche moi-même... Quelques pierres à enlever et les murs dégrin-
goleront.

" -Il le ferait comme il le dit, r'écria Augusta ; aussi, aujour-
d'hui même, j'irai prendre croquis des ruines.

"Peu après, elle sortait, seule, à cheval.
"Nous partimes, avec Arthur, pour la promenade quotidienne.
"L'après-midi était brûlant. Les feuilles des arbres, recroquevil-

lées par un soleil de plomb, pendaient immobiles.
" Nous allions côte à côte, silencieux, dans le rectangle d'ombre

projetée par les hautes futaies.
" Tout à coup, au détour de l'allée, le manoir de Grandmont appa-

rut, des murailles démantelées qui se dressaient, encore menaçantes,
entre les chênes centenaires, les tours en ruines où grimpaient des
lierres, un site tourmenté et sauvage.

" -Quelle idée, fit Arthur, répondant à ma propre pensée, a eu
ma soeur de s'aventurer, seule, en ce désert i

"-En effet....
-Voulez-vous, reprit l'enfant, certain de me faire plaisir, que

nous allions voir où elle en est de son croquis ?
" J'en brûlais d'envie; mais la crainte d'être importun, me rete-

nait,
" -Non, dis-je, il ne faut jamais déranger les artistes. Poussons

jusqu'à l'étang des Sauvagines.

" C'est un étang superbe, en pleine forêt, un miroir olt se reflète
le bleu du ciel, où frissonnent les ombres des saules et des peupliers.

" Le voici, endormi au creux du vallon. Pas un sou Ille n'en ride
la surface étincelante.

" La source s'échappe du coteau, retombe de roc on roc, avec un
bruit de cascatelle, et va, à travers les joncs, mêler ses eaux i celles
de l'étang.

" J'arrête mon che ;l.
" Augusta est venue souvent rêver là. Une envie folle me prend

de descendre, de m'asseoir à sa place favorite.
"Arthur m'a% compris, il mue comprend toujours.

-Monsieur Marcel, si vous le permettez, j'irai jusqu'à la Car-
derie, chez le vieux Jérôme.

"-Allez, mon enfant, lui dis-je.
" Je rêve auprès de la source qui chante... Combien de tempsi?
" Je ne m'aperçois pas que la surface (e l'étang s'est appâlie, que

des nuées envahissent le ciel, que la chaleur, de lourde, est devenue
écrasante.

"Un galop retentit, sur la chaussée.
"C'est Arthur qui revient,

-Vous n'entendez donc pas le tonnerro? s'écrio-t-il.
Rapidement, je remonte à cheval. La même pensée nous ins-

pire, nous courons vers le manoir ; la nuée opaque s'avance dernière
nous ; elle nous rejoint, elle passe sur nos têtes.

" Des éclairs la déchirent Incessamment.
"Le vent touflîh en tempête, il tord les cimes, qui craquent, il

gémit dans les profondeurs dos taillis.
" Le nuage a crevé ; des torrents d'eau s'abattent sur nious, C'est

le déluge !
" Enfin, nous arrivons!
" Arthur, vaillant comme un homme, me suit de son mieux.
" Le même cri s'échappe de nos bouches:
" -Augusta !
" Coup de tonnerre, suivi d'un craquement sourd, sinistre. Nous

disparaissons dans un tourbillon do poussière.
" Les murailles de Grandmont se sont écroulées.
" Debout, our les étriers, je lance aux ruines le nom d'Augusta.
" Ma voix se perd dans la tourmente.
" Un cheval, le sien, passe auprès de moi, comme une flèche, cri-

nière au vent.
" Alors, cette pensée, comme un clou, m'entro dans le cerveau:
" Surprise par l'orage, Augusta aura cherché un abri dans les

ruines i "
" Je saute à terre. Une brèche est devant moi dans le mur d'en-

ceinte.
" Je la franchis.
" Je tombe en plein cataclysme, tout s'écroule autour de moi, des

pierres sifflent à mes oreilles.
" Je m'arrête....
" Il m'a semb!é entendre, vers les douves, un cri, un appel.
" Là, coule d'ordinaire un ruisseau limpide; aujourd'hui, c'est un

torrent qui grossit de seconde en seconde.
"-Augusta!. .
"Elle est là, son corps m'apparaît, retenu par sa robe, il flotte à

la surface de l'eau.
" Mon Dieu qu'elle est pâle.
" Mais elle a disparu !
"-Augusta !. ..
"Comment, par trois fois, j'ai plongé dans le torrent, comment

j'ai pu éviter les d'arbres emportés par la tourmente et qjui s'entre-
choquaient autour de moi; comment j'ai pu la saisir et la ramoner
sur la rive ?... je n'en sais rien encoro.

"La pluie diminue... Le tonnerre gronde au loin.
"Je me penche sur Augusta.
"Ses yeux sont fermés.
"S'ils allaient, mon Dieu, ne plus se rouvrir
'<Son visage est d'une blancheur de cire.
" Quelqu'un s'agenouille auprès do moi. C'est Arthur qui s'écrie:
Oh ! monsieur Marcel, est-ce qu'elle est morte ?
" J'ai appuyé l'oreille sur la poitrine d'Augustat : lo ciur bat, fai-

blement, mais il bat.
Sauvée !

"Je me relève et j'embrasse Arthur.
"-Elle vit, lui dis-jo, courez au château et revenez on voiture.

Je suis seul, avec elle: je viens, une deuxième fois, de l'arracher
à une mort certaine !

" Quelle joie pour son sauveur, et aussi quelle fierté !
" Mais l'endroit n'est pas sûr, au milieu do ces ruines; ou trouver

un abri ?
" Je regarde autour de moi.
"A vingt mètres, un rocher surplombait et formait une sorte de

grotte.
"Avec des précautions infinies, je soulevai Augusta, je la pris

dans mes bras.
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"Amour me donnait des forces surhumaines.
"Son cœur bat, contre le mien, comme au soir de la catastrophe.
"Je voudrals-je revis, en vous la rapportant, cette nuit exqui-

se-je voudrais le porter ainsi, bien loin, par delà lel bois, tonjcurs,
dans un lieu inconnu de Rochegrosse.

"0Ce nom de lochegrosse m'eut revenu tout à coup.
Doucement, je l'étendis sur le sable de la grotte.

"A voix basse, je disais:
"- Rouvrez les yeux. Ah ! comme je vous aime ! si vous sa-

viez!"
"Je tressaillis...
"Ses lèvres, peu à peu, reprenaient couleur, ses joues s'avivaient;

sa poitrine se soulevait.
"Maintenant, avec un émoi grandissant, j'attendais son retour à

la vie. C'est à mon tour de pâlir.
"A genoux devant elle, je guettais sa résurrection.. . Ses lèvres,

plus roses d'une seconde à l'autre, m'attiraient...
" J'eus un instant d'égarement, de folie, mes lèvres s'unirent aux

siennes en un baiser ardent.
" Oui, j'ai fait cela, j'ai commis cet abus de confiance..
Augusta rouvrit les yeux.
" Etait-ce mon baiser, brûlante morsûre, qui l'avait tirée de son

évanouissement, rappelée à la vie ?
"A ma vue, elle poussa une exclamation de surprise.
"De suite elle fut debout
"La mémoire lui était déjà revenu.
"Elle m'enveloppa d'un regard à la fois reconnaissant et hau-

tain.
"- Je me souviens, reprit-elle... Je me suis laissée surprendre

par l'orage. J'ai cherché un abri auprès du mur... Une pierre est
tombée devant moi... je me sauvais.. . quand la muraille s'est écrou-
lée... La poussière m'aveuglait et j'ai roulé, poussée par la tem-
pête, dans les douves. Et vous m'avez sauvée?...

" Elle n'attendit pas ina réponse et continua avec une sorte d'em-
portement et de chagrin:

- Cette fois, du moins, je connais mon sauveur-"
"Elle porta la main à sa nuque et la retira tachée de sang-
"- Vous êtes blessée ? m'écriai-je.
'- Oui, j'éprouve une grande lourdeur. Voyez, s'il vous

plaît ?
"La plaie était peu profonde.
"Je me hâtais de rassurer Augusta.
"- Et mon frère ? demanda-t-elle soudain.
"- Je l'ai envoyé au château, il seý a revenu dans un instant...
"J'avais une prière à lui faire et je n'osais. Elle s'était appuyée

contre le roc et semblaib souffrir.
"- Mademoiselie... lui dis-je.
"Elle ne répondit pas, ne fit pas un mouvement, mais, à son atti-

tude, je compris qu'elle m'écoutait.
" - J'ai une grâce à solliciter de vous, je vous serai reconnais-

sant de ne pas parler de cet événement à moneieur votre père.
Pourquoi ?

- Parce qu'il me proposerait de l'argent, parce que, je connais
sa générosité, il m'enrichirait et prendrait enn doute un autre
maître pour Arthur que j'aime comme s'il ébait mon ft ère,

"- Mais Arthur pariera, lui, dit-elle.
"-Ce n'est pas certain, il cst si discret.
"- Et moi, demanda-t-elle, me sera-t-il permis de vous récom-

penser ?
"- Oui, mademoiselle.
"J'ajoutai d'une voix tremblante.
"- Seriez-vous assez bonne pour... me donner le croquis de l'é-

tang des Sauvaginos que vous avez si bien réussi, l'autre jour ?
"Son regard se fixa sur le mien.
"Je baissai les yeux.
"- Soit, fit-elle, je vous donnerai ce croquis, Quoi qu'il advier.-

ne, ajouta-t-elle, je n'oublierai jamais, monsieur, que je vous dois la
vie.

"Elle reprit son attitude méditative et murmura:
"-Quelle destinée que la mienne!"
"Et ce fut tout.
"Le silenco se refit entre nous, plus lourd, seulement troublé par

les gouttes d'eau qui retombaient du rocher sur les feuilles.
"Sortie en robe d'été, tête nue, car son chapeau s'en était allé à

la dérive, les épaules à peine recouvertes d'une dentelle en lam-
beaux, elle avait froid et tremblait.

"J'étais navré.
"Elle s'impatientait, mordait son mouchoir et répétait :
"- Arthur ne reviendra donc pas !
"- Soudain, du côté des ruines, la voix du maître se fit enten-

dre:
"- Augusta !
" Le père était accouru on calèche avec Arthur,
"Le voici,

" Longtemps il tint sa fille embrassée, lui donnant en anglais les
noms les plus doux: " Chère petite, ma joie, mon âme, mon soleil !"

"-Mais, fit-il d'une voix rauque, tu es blessé?
"-Ce n'est rien, papa.
"- Ah !... J'en tremble encore. Quelle argoisse quand on m'a

annoncé que ton cheval était revenu seul, Enfin, je t'ai retrouvée
vivante, tu me souris, tout est oublié. Rentrons vite, tu es glacée...
J'ai envoyé chercher le docteur.

"Dans la voiture, il daigna enfin s'apercevoir de ma présence.
"-Arthur m'a tout raconté, me dit-il, je ne l'oublierai jamais.
"Il s'occupa d'Augusta, qu'il avait enveloppée dans son manteau

et qui tremblait comme la feuille.
"En quelques minutes, nous étions rentré à Châteaubrun.
"Séance tenante, j'ai noté les choses... Dites, mon cher ami, est-

ce que Augusta ne m'appartient pas un peu, puisque, deux fois, je
l'ai sauvée ? "

Même soir, 7 heures.
"Le docteur est arrivé. Da ma fenêtre, je le vois descendre de

son coupé.
"Il monte l'escalier; il entre chez Augusta,
"Que la consultation est longue !
"Dès qut le docteur sera parti, Arthur, c'est certain, accourra me

donner des nouvelles.
" Brave docteur, il a deviné mon angoisse. Il est venu frapper à

ma porte, je l'avais reconnu à son pas.
"-Bonsoir, monsieur Marcel, me dit-il... Eh, eh... je viens

vous relancer. Vous m'aviEz promis votre vieite, et comme sœur
Anne...

" Il s'est assis, et, tout en lorgnant du coin de l'oil, les paperas-
ses étalées sur ma table :

"-Vous êtes tout de même un charmant garçon, et dévoué,
c'est le cas de le dire, jusqu'à la mort. Clakay vous doit la paire de
cierges. Après avoii rappelé son fils de bien loin, vous avez sauvé
sa fille...

"- Comment va-t-elle? interrompis-je.
"- Aussi bien que possible; aprèb-demain il n'y paraîtra plus.
"-Et sa blessure ?
"-Insignifiante. Mais je ne vou; ai pai encore dit l'objet de ma

visite: je suis venu aux renseignements complémentaires; un mé-
decin doit tout savoir, voyons i les deux versions concordent. "

" Puisque Augusta, relevée de sa promesse par Arthur, avait par-
lé, j'ai raconté, à mon tour, tout ce qui s'était passé, depuis notre
départ de l'étang.

" Le docteur souriait d'un air entendu, tout en aspirant une prise
de tabac.

"-Parfait, conclut-il, en se levant. Je maintiens ce que je vous
disais tout à l'heure, vous êtes un brave garçon. Au revoir et à
bientôt."

Même soir, après-diner.
"Enfin, j'ai triomphé, et non sans peine.
"Lorsque je suie entré dans la salle à manger, où se trouvait

Arthur, Clakay est venu à moi, la main tendue.
"-Monsieur le professeur, m'a-t-il dit, je me disposais à monter

chez vous quand la cloche a retenti. Je suis en retard pour vous
remercier, mais je n'avais pas à ma tête à moi, là-bas, à Grandmont..
Sans vous, le malheur s'abattait encore une fais sur ma famille. Je
vous suis profondément reconnaissant. Vous êtes entré en étranger,
chez moi, vous en sortirez en ami. Vos coups sont modestes, je le
sais, voici cent mille francs, en un chèpue payable à vue sur la Ban-
que de France; vous êtes libre.

"-Libre? répétai je.
"On me congédiait!

-Prenez donc, insista Ciakay.
"-Oui, prenez, monsieur, répéta Ar'hur.
"-Quoi! m'écriai-je, vous aussi, mon enfant, vous m'abandonnez?
"Je faisais de vains efforts pour rttanir mes larmes.
"-Excusez-moi, dit Clakay, je ne croyais pas vous causer de la

peine. Qu'est-ce que nous voulons ? Vous recompenser, vous mettre à
l'abri du besoin, vous créer une situation indépendante afin que
vous puissiez marcher sans souliers percées dans le sentier de la
gloire.

" -Je ne veux rien, monsieur, m'écriai-je, rien que votre estime...
et votre amitié.

" -Mais je vous les prouve, mon estime et mon amitié, avec des
raisons sonnantes.

"-N'insistez pas, répondis-je, il me suffib d'avoir rempli mon
devoir. Gardez votre chèque, monsieur, cet argent me porterait mal-
heur.

" Olakay m'examinait curieusement.
"-C'est votre dernier mot ?
"-Le dernier. Et n'en parlons plus.
" -Soit! mais je vous réserve la somme. Je m'en fais le déposi-

taire. Il vous plaît de rester sous ma dépendance ; drôle d'idée pour
un poète !
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" Il en resta là... heureusement; car je ne savais plus quels argu-
ments lui opposer,

"Nous no.; sommes mis à table, moi, débarrassé d'un grand
souci, Clakay presque radieux et enjoué.

" On a parlé d'autre chose ; puis insensiblement, la conversation
s'est ralentie ; elle aurait tout à fait cessé sans Arthur qui parlait
avec l'étourderie de l'enfance.

"Clakay était devenu songeur. A quoi pensait-il donc ?
"Je me le demande encore, à cette heure de nuit.
"Un homme qui refuse, au pied levé, cent mille franco, ne se ren-

contre pas tous les jours ! Clakay aurait-il des soupçons ?
" Tout de même, je suis bien heureux d'avoir esquivé la difficulté

et surtout de rester le précepteur d'Arthur et... d'Augusta !
" Le vent a balayé les nuées sombres, la nuit est calme, et le ciel

de Touraine a repris sa splendur....
" J'espère, car, je vous l'ai ecrit, je crois aux présages...."

Quatre jours après.
"Augusta est complètement rétablie.
" Ce soir, elle a dîné avec nous. Son regard a cherché le mien et

j'y ai lu, à défaut de ce que j'y cherchais, une expression de vive recon-
naissance.

" Meis, hélas ! C'est tout. Elle a repris son calme aussitôt, et nous
a quitté sans m'avoir adressé une parole.

" Pourquoi, maintenant que me voilà seul, dans ma chambre, suis-
je si triste I pourquoi, en mon âme, cette désolation qui va grandis-
sante, cette désespérance qui monte, qui monte ?

"Tout à l'heure, au seuil de la salle à manger,j'attendais quelque
chose d'Augu ta; un sourire, un rien m'eût réconforté.

"Elle n'est pas ingrate, pourtant. Je connais son cœur: il est
généreux, compatissant à toutes les misères.

"Enfin, me voilà tranquillisé... jusqu'à ce que revienne le mar-
quis de Ro: grosse."

Le eurlendemain.
"Hélas, Arthur a rouvert l'ère des inquiétudes, en me disant à

bi ûle-pourpoint.
"-Vous restez mon professeur, c'est entendu."
'<On avait donc reparlé de me congédier !
"Arthur, sans malice, continuait:
"-Oh ! ça n'a pas été tout seul. Mon père ne peut comprendre

que vous persistiez à demeurer à Châteaubrun, pour vivre avec un
enfant, alors que tout vous rappelle à Paris."

"Je demandai timidement:
"-Votre sœur est-elle de cet avis?
"--Je n'on sais rien. Elle écoutait papa qui en disait, qui en disait.

Elle n'a pas prononcé une parole.
"-Et vous, mon cher Arthur ?
"-J'ai dit à papa que vous restiez à cause de moi.
"-Et il s'est contenté de cette réponse?"
"L'enfant baissa les yeux.
"-J'ai peut-être tort, dit-il, de vous répéter cela; papa s'est

écrié: "Il y a quelque chose là-dessous." Il ne sait pas comme
vous m'aimez, papa,"

" Que signifie le silence d'Augusta?
"Est-ce du dédain, pour le pauvre hère qui a refusé la fortune,

qui se drape dans sa fierté comme dans un manteau troué ?... avait-
elle peur de se compromettre ?....

"Je termine cette lettre, deux jours après....
"Clakay a-t-il deviné mon amour? En ce cas, je suis perdu.
"Jamais cet homme d'affaires, bon aseurément, généreux mais

pratique, n'acceptera pour gendre un poète ruiné dès sa naissance,
quand il a, sous la main, un fils de croisés ?

"Je donnerais la moitié de ma vie pour savoir ce que pense
Augusta.

"Est-ce par politique de dissimulation ? elle me fuit, elle n'assiste
plus à la leçon. A table, elle ne parle que de choses insignifiantes.

"On dirait qu'elle se surveille... ou se croit surveillée.
"Le mot est làché, il m'étouffait,
"Oai, son père nous surveille, et je n'ose, en sa présence, lever

les yeux sur Augusta de peur de me trahir.
"Souvent, quand nous sommes seuls - et il en fait naître l'occa-

sion - Clakay revient sur le sujet br ûlant :
" -En vérité, me dieait-il hier, je ne puis comprendre votre réso-

lution de rester ici. Tout vous appelle à Paria. Vous avez du talent,
vous y réussiriez.

" -J'ai le temps, ai-je répondu.
"-Allons donc ! le temps, pour un poète, c'est do la gloire.

Croyez-moi, jeune homme, profitez-en, ne le gaspillez pas."
<'Je ne m'en irai pas, je ne veux pas m'en aller.
"J'avalerai, s'il le faut, tous ces reproches déguisés, ces invita-

tions à la valse du départ, je ferai la ourde oreille ; car, vous
l'avouerai-je, mont cher ami, j'ai, pour me soutenir, Arthur et le
docteur, et peut-être Augusta !

15 aoàt. ...
"Je vais être fixé sur mon sort ; Rochegrosso est revenu.
"Depuis quelques jours, il ne nous quitte guère.
"Augusta est pàle, mélancolique, un peu sombre, comme à la

veille d'un grand événement.
" Ce soir, Clakay donne une fête intime. Jamais je no l'ai vu

aussi affairé.
" Il a télégraphié hier à Paris, pour faire venir un quatour de

musique de chambre, le fameux quatour Desjsrdins, tous virtuoses.
"Adroitement, j'ai questionné Arthur: la marquiso de Rocho-

grosse, qui ne sort jamais, nous fera l'honneur d'assistor au concerb.
"Allons ! le dénouement s'apptoche.
"Le domestique est monté:
"-Que désirez-vous que jo vous serve, monsieur?
"-Ce que vous voudrez "
"En bas, on dine en famille, à cinq: Rothegrosse et sa mère, Cla-

kay, Augusta et Arthur.
"Ce soir, viendront ks invité-, toute la fice fleur,
"C'est la fin, pour moi.
"J'ouvre ma malle et j'y jette mes habits, mes livreis, mes lape-

rasses. Je partirai plus tob qu'ils ne so l'imaginent, jo ls debarrasso-
rai de ma présence.

"Il fait nuit. Les hautes fenêtres du salon s'allumnet....
"Les violons chantent...
"Amucez-vous !
"Je me suis accoudé à l'autre fenêtre, collo qui 'ouvro sur la so-

litude du parc, sur l'ombre, sur le fleuve, pomur ne plus voir, pour ne
plus entendre.

" Je lève la tête...
"Dérision! Là-haut, mon étoile scintille, jamais plus reeplen-

dissante.
" Mais qui donc frappe à la porte de l'onblié ?
"Je reprends la plume bien après minuit.

- Sacrebleu, s'est écriée la voix bien connue du dctur, allu-
mez donc, mon ami, il fait noir comme dani un four chez vous. Bon 1
une chaise.. . c'est à se rompre les jambes, parole d'horinur !

" Il fit lui-même partir une allumette:
"-Voyons, apportez la bougie. "
" Avisant alors ma malle ouverto, mes labits empilés, le désordre

de ma chambre:
"-Eh bien, vous déménagez Ah ! ces poètes. Faites-moi lo

plaisir de vous mettre en grande tenue.
"-Pourquoi faire ?
"--Je vous emmène au salon. .. D4vouez-vous, pour moi. .. La

compagnie est d'une effrayante solennité, jo mec mor fondais dans
mon fauteuil. Clakay lui-mêm-, entre nous, commence à trouver le
temps long. Je lui ai dit que je partais vous cherchor.

"-Je n'ose.. .
"-Par exemple ! A nous deux, noi losi valons tou:î, bien que

nous soyons sans particule."
" Je m'habIllai avec la rapidité d'un amoureux mordu par lo sor-

pent de jalousie.
"-Un coup de fion à votre crinière, me dit le doctour, un autre

à votre moustache... Bon ! vous voilà marquis, princç4, le prince
de la jeunesse.

" Maintenant, un dernier et un suprême con 3cil: ce soir, j'exige
que vous m'obéissiez en tout, commo à un pè e. Une quei-tion préa-
lable : avez-vous de la voix ? savez-vous roucou!cr une romance?

"-Un peu,
"-Très bien. Et... vous déclamez?"
"Je répondis, à tout hasard: "Passablement."
"-En route ! "
"N'ayant plus rien à perdre, décidé à partir lo lendemain, jo sui-

vis le docteur.
" Sous son égide, je me sentais tout autro-et j'entrai au salon

aussi calme que dans un désert.
"Les musiciens attaquaient une sonato.
"Notre arrivée passa presque inaperçue.
"Mes regards, aussitôb, cherchèrent Av'gus'ta.
"Elle était assise, à l'autre extrémité du elon, entre de llocho-

grosse et la marquise.
"Elle me parut plus triste encore que (le coutumE; it si pal'e que

j'en fie, à voix basse, la remarque à mon voisin.
" Après la sonate, le chef du quatuor annonça une fantabiieo sr la

Norma, le chef-d'Suvre de Bollini.
"Rendues par les violons, les mélodios do cet opéra vont droit

au cœur; les tourments de l'amour méconnu y sont traités avec
une puissance égale.

" La fantaisie se terminait par lo formi<hble ensemhlo du finale,
où domine le chant de désespoir de la druidese, conduite au sup-
plice avec celui qui l'a trahio et qu'ello perd avec ello. A la joie (le
la vengeance se joint, en cette melodio, l'expres-ion de l'amour jus-
que dans la mort. Le violoncelle soutient l'harmonie dans un cres-
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condo génial ; il n'est rien d'aussi puissant dans le répertoire italien.
Profitant de l'émotion générale, je regardai Augusta.

"Partageait-elle mon enthousiasme ?
"J'eus l'intuition qu'elle m'observait à la dérobée.

Alors, je me sentis très fort, plus fort que Rochegrosse, que
tous ces seigneurs aux yeux éteints.

"Le dernier mot n'est pas dit.
"Je lutter»i jusqu'au bout,
"-Qu'avez-vous donc ? fit le docteur.
"-Je suis heureux.
"-Parbleu! Avez-vous confiance en moi?
" -Une confiance absolue.
" -Eh bien, recueillez-vous, cherchez en votre mémoire une belle

poésie à réciter tout à l'heure devant ces gens-là.
"-Moi! Comment voulez-vous que....
"-Je m'en charge, interrompit le docteur. Il faudrait leur dire

une perle de tendresse. Je m'en rapporte à vous. "
"Et je cherchai la perle de tendresse.
"Vous souriez, mon cher reporter ! Rappelez-vous que les timides

sont capables de toutes les audaces.
" -Je tiens votre affaire," dis-je au docteur pendant que les mu-

siciens prenaient un temps de repos.
" Le bonhomme se leva et fit la motion suivante: "Si, pour varier

le programme de cette charmante soirée, quelqu'un voulait bien
nous réciter de beaux vers, je crois que personne n'y trouverait à
reprendre."

"Le docteur - on l savait - sacrifiait à la Muse durant ses
rares moments de loisir.

" La douairière estima que la proposition était approuvée à l'una-
nimité.

" L'avis de cetto grands dame faisait loi et Clakay, croyant être
agréable à son médecin, s'écria:

"-C'est cela, docteur, récitez-nous quelque chose de vous.
"-Moi... je suis trop vieux. Place aux jeunes. Je m'efface

devant monsieur Marcel, un grand poète de demain."
"Clakay s'était-il jamais douté de mon amour ?

Dans tous les cas, il n'avait plus rien à craindre de moi.
"Il vint lui-même me chercher, en souriant, et m'amena au milieu

du salon.
" Je vous le répèt-, mon cher ami, et ceci est inexplicable, je

n'avais plus peur; je tue sentais aussi à l'aise qu'au milieu du bois,
lorsque, Eûr d'être seul, je me perfectionne dans l'art de la décla-
mation.

" Je récitai le sonnet de Félix Arvers. que tous les lettrés con-
naissent, mais dont nul, en cette compagnie, n'avait probablement
entendu parler.

" Je vous le rapporte ici, afin que vous jugiez de quel machiavé-
lisme est capable un homme qui veut faire entendre à la bien-aimée,
devant le monde, ce qu'il n'aurait osé lui dire en particulier:

Ma vie a son secret, mon âme a son mystère,
(Jn amour éternel en un moment conçu.
Le mal e t eaus espoir, aussi j'ai dû le fairc,
Et celle qui l'a fait n'en a jamais rien su.

Hélas, j'aurai passé près d'elle inaperçu,
T 'oujours à ses côtés et pourtant solitaire,
Et j'aurai jusqu'au bout fait mon temps sur la terre,
N'osant rien demander et n'ayant rien reçu.

Pour elle, quoique Dieu l'ait faite douce et tendre,
Elle ira son chemin, distraite, et sans entendre
Ce murmure d'amour élevé sur ces pas.

A l'austère devoir, pieusement fidèle,
Elle dira, lisant ces vers tout remplis d'elle:
" Quelle est donc cette femme ?" et ne comprendra pas.

"Clakay lui-même, oui, Clakay battit des mains, donnant ainsi
le signal des applaudissements.

" Augusta leva sur moi ses beaux yeux et je crus voir une lueur
y briller, une lueur d'encouragement et d'espoir.

" -Mais, me sou ll1 le docteur, il y a une réponse à ce sonnet.
Vous voilà dans le train... allez donc I

" -Continuez, " me disaient les regards d'Augusta:
" Plus que jamais maîbre de moi, je récitai la réponse au sonnet

d'Arvers :
Est-ce bien sûr, ami, qu'elle n'ait pu l'entendre,
Ce murmure d'amour élevé sur ses pas ?
Une femme, crois-moi, sait toujours le comprendre,
Ce langage muet qui te parle tout bas.

Si Dieu l'avait créée à la fois douce et tendre,
Elle a dû se livrer de douloureux combats
Et tenir à deux mains son cœur pour le défendre
Contre un amour si vrai qu'il ne se trahit pas.

A l'austère devoir pieusement fidèle,
Sa vertu la plus haute était peut-être celle
De paraître insensible et distraite à ta voix.

Penses-tu seul avoir un secret dans ton âme?
Il est sur cette terre, ami, plus d'une femme
Qui garde un front serein tout en traînant sa croix!

"- C'est un régal, s'écria l'excellent docteur, un vrai régal. Tou-
tes ces dames seront de l'avis de l'auteur du sonnt... et du mien."

"La lyre d'Orphée, dit-on, faisait tressaillir les pierres... Le
sonnet d'Avers et sa réponse émurent mes auditeurs.

" Rochegrosse lui-même me complimenta, puis s'adressant au doc-
teur:

"-A votre tour, monsieur! " dit-il.
"Mais le docteur se récusa, prétextant que la mémoire lui faisait

défaut.
" Le quatuor nous joua encore deux morceaux et se retira cou-

vert d'applaudissements.
"Par groupes, d'un bout du salon à l'autre, on parlait musique,

poésie. Certain baron s'écoutait pérorer, bien que personne ne
l'écoutât.

" Puis, les groupes se rapprochèrent pour nous entendre ditcuter:
le docteur, Clakay, Rochegrosse et la soussigné.

" Augusta nous écoutait. Il n'en fallait pas davantage pour me
rendre àloquent.

" Eloquent, excusez ma fatuité, je le f as pour elle, rien que pour
elle : chacun de mes mots heureux portait sur elle. Augusta était
comme suspendue à mes lèvres.

"Jamais vous n'auriez reconnu votre Marcel.
"Clakay, qui me tient pour un timide, n'en revenait pas.
"Sur mes talons, comme nous nous retirions, le docteur lui a dit:

"Il a de l'étoffe, ce jeune professeur ? "; et à moi, dans l'anticham-
bre, en cherchant son manteau: " Je compte sur votre visite, jeune
homme, et j'espère que vous me dédierez votre premier volume de
vers.

"Tous les invités sont partis.
"Le château est retombé dans le grand silence de la Luit.
"Des hiboux se lamentaient, sous boig. Soudain, il se sont tus.
"Dans un bosquet, un rossignol égrène sa chanson.
"L'allée du bois, la grande allée, tout illuminée de lucioles, m'a

tenté.
" Je suis descendu... une invincible force m'a ramené vers le pa-

villon qu'habite Augusta.
"Sa fenêtre était ouverte.
"Je me suis appuyé au tronc d'un sapin.
La voilà. Sa silhouette se détache, toute blanche, sur le fond som-

bre de la nuit et je reste là, immobile, retenant mon soufflb .
"Le rossignol, là-bas, s'égosille toujours.
"Mais l'aube nuance les hauteurs du ciel, et l'oiseau se tait.
"Augusta, aloi s, ferme sa fenêtre.
"Comme moi, elle s'oubliait à écouter chanter le rossignol.
"Et je vous écris maintenant, heureux d'avoir un ami à qui je

puisse confier mes peines et mes espoirs insensés.
"Si j'allais devenir fou d'un bonheur... qui ne tient qu'à un

fil.
" Dans quelques heures, nous serons fixéi, cher ami, car je repar-

tirai immédiatement pour Paris si le fil se brise... "
"Le fil est brisé, décidément, continuait Marcel, mais du côté

du marquis. Il y a eu des pleurs et des grincements de denta...
"La scène s'est passée dans le cabinet du millionnaire,
"Je n'y assistais pas, mais j'en connais les détails:
"L'Américain, vaniteux comme tous les parvenu;, féru de glorio-

le, enchanté de s'allier à la maison de Rochegrosse, s'est emporté
contre sa fille, qui refusait d'être marquise.

"Trois jours-un siècle-a duré cette grande colère !
"Je ne vivais plus: Augusta-la femme et faible-céderait-

elle?
"Elle n'a pas cédé.
"Comment, encore une fois, tout cela finira-t-il 1"

(A suivre.)

LE FILS DE L'ASSASSIV
La vente du livre si émotionnant qui porte ce titre va si rapi-

dement, que nous conseillons à ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
pas déjà de se hâter. Comme on le sait, il ne coûte que 10 c18 acheé
di os bureau et 16 ets quand nous l'expédions par ta poste.
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Un OEuf Monstre
L'Angleterre est un pays où le culte des objets rares et origi-

naux par leur nature, par leur emploi, leur destination ou leur rôle
historique se conserve traditionnellement et religieusement. Aussi,
les détenteurs de pièces remarquables les dirigent sur Londres où
elles ont quelque chance d'être admirées par des amateurs, dignes
de tels objets.

Le 7 novembre dernier, il a été vendu aux enchères publiques à
Londres un oeuf mesurant près d'un mètre de circonférence. Il a
été adjugé aux prix respectable de $220.

Quelle est la raceo de volaille capable dle produire un tel phéno-
mène ? L'autruche, qui fournit des ærfs d'une grosseur merveil-
leuse, équivalant erviron vingt-cinq oufs de poule, offre les plus
gros spécimens des oiseaux vivants. L'anomalie ne pourrait attein-
dre six fois sa valeur.

Cet ouf gigautei:que a été produit par un oiseau, aujourd'hui
disparu, auquel on a donné lo nom d'épiornis. Il a été rapporté de
Madagascar où l'on a déjà trouvé, il y a une cinquantaine d'années,
des osnemente et des débria d'œufs se rapportant à cette espèce
aujourd'hui éteinte.

La taille de cette oiseau n'avait certainement rien de comparable
avec celle de nos volatils actuels, Pi l'on en juge par les ossements
mis à jour. Cependant il ne faudrait pas conclure do la taille de
l'ouf à celle de l'animal qui l'a produit. Sauvent des oiseaux de
grandeur très différente pondent des oeufi de grosseur égale.

L'enveloppe calcaire est beaucoup plus épaisse que dans les oufs
de petite taille. Il atteint jusqu'à 5 millimètres. L'épaisaeur de la
coquille est généralement en rapport avec les moeurs de l'oiseau,
suivant que les oeuf i doivent être déposés sur la terre, sur le sable
ou dans un nid moelleux. La contenance totale est d'environ 9
litres.

Au moyen âge, on se servait dans l'ameublement d'oufs d'au-
truche pour faire des coupes, des gobelets et autres vases finement
eculptés. Ils étaient montés sur un pied do métal décoré avec art.
On en retrouve dans les inventaires des rois de France. La rareté
des œufs d'autruche en marquait tout le prix.

Aujourd'hui, cqs œufi, sans être abondants, circulent dans le
commerce ; leur valeur en est donc considérablement diminuée.

L'œuf d'épiornis se prêterait merveilleusement à ce genre de
décor. Avec ses dimensions et l'épaisseur de son enveloppe calcaire,
il rivaliserait avec les vases les plus précieux de la céramique anti-
que et moderne, car il permettrait aux artistes de fouiller sérieuse-
ment leur sujets et en même temps de donner l'ampleur et le déve-
loppement d'une vaste conception artistique.

Madagascar semble être la terre sur laquelle ont vécu les derniers
survivants de cette race d'oiseaux. Une légende malgache attribue
à l'épiornis une nature carnassière et lui impute même l'attaque
des troupeaux de boeufs pour satisfaire ses goûts.

L'étude anatomique des débris retrouvés, tend à démentir cette
assertion légendaire.

Il est bien regrettable quo cet oiseau ait disparu de la surface du
globe. Nos explorateurs auraient été heureux, dans leurs pérégri-
nations du désert, de rencontrer un volatil qui, avec un seul de ses
oeufs, aurait permis de faire une omelette capable de rassasier tonte
une caravane. C TiirAuiun.

Les Métiers Bizarres aux Etats-Unis
Ceux qui connaissent les dessous des grandes villes, de Paris ou

de Londres notamment, savent qu'il existe parmi la population des
faubourgs, population le plus souvent sans asile régulier, des vaga-
bonds qui exercent des métiers plus ou moins fantastiques. Mais ce
n'est point de ceux-là que nous voulons nous cccuper, il en a été
parlé à maintes reprises. Nons entendons citer des métiers bien et
dûment rtconnus, tels qu'ils se trouvent mentionnés dans le recen-
sement des professions fait aux États-U.iis.

Parmi ces professionnels étranges, voici le tueur de rats; un
autre n'a pas de nom spécial, pour désigner son occupation: il s'ar-
range pour ramasser les objets perdus dans les théâtres, dans les
hôtels, puis il recherche comme il peut leur propriétaire et les lui
rapporte pour obtenir une récompense honnête. C'est encore le
remonteur de pendelay, le ramasseur de peaux d'oranges ou de
citrons. Cette fois, ce n'est plus seulement un individu qui exerce
une profession bizarre, mais un syndicit, qui s'est formé sous le
nom de Syndicat du lac Michigan: cette société a tout uniment
pour but d'élever des chata noirs afin de vendre leur fourrure. Elle
n'élève point crs chats sur l'eau du lac, comme son titre pourrait le
faire croire, mais elle a acheté une île au milieu du loc, où les chats
vivent en plein air et nourrissent de nombreuses familles.

Dans',les monts Oza k, les recanseurs ont porté sur leurs registres
un fermier quifait l'élevage des serpents à sonnettee, et qui affirme
tirer un.magnifique parti de cette industrie étrange. De ses pen-

slonnaires il extrait une huile qu'il vend un bon prix aux pharma-
ciens: il existe en effet nombre dle gens qui s'imaginent naïve-
ment que cette huile est nue panacée merveilleuse pour les mala-
dies les plus diverses. Les peaux trouvent comme achetours une
foule de jeunes gens de la campagne qui en font un ruban à leur
chapeau, donnant à penser qu'ils sont d'intrépidos tueurs do ser-
pente. Enfin notre fermier conserve précieusement les 4quelettes
de ses élèves, et il les vend aux musées, aux collections d'histoiro
naturelle,

Il ne faut pas oublier de citer les ramasseurs do vieux bouchone,
les attrapeurs de chions, ceux qui font profession do réveiller les
gens le matin.

Et ce qu'il y a do plus curieux, c'est que ces métiers étranges se
multiplient constamment ; il y a en offet une foule de ces gens (lui
sont à l'affût des progrès de la science, surtoui quand ils ont quel-
nues capitaux, et ils en tirent parti pour créer' un nouveau nétier.
Tel est le cas du fabricant d'euf artificiels, (1o café artiliciel, do
faux diamants. Tel autre a fondé une nouvello industrie, la fabri-
cation des bouton@, des poignes, des porte-plumo, et d'autres articles
analogues avec le sang recueilli dans les abattoire. A eôté de lui,
sur le census, nous trouvons l'ingénieux inventcur qui traite les
pommes de terre au moyen d'une solution d'acido nitrique ct d'acido
sulfurique, les tranformo en magnifiquo ivoire, où l'on taille toutes
sortes d'objets, depuis les billes de billard jusquî'aux boutonq.

Enfin, parmi ces industriels au courant do découvertes scientii-
ques et qui n'hésitent pas à fonder hardiwnt une entrepriso crom-
merciale sur une base qui semble au vulgairo bien incertaine, nous
signalerons, pour finir, deux jeunes P(nuylvniens qui ont créé un
magasin de vente do venin d'abeilles. On so rappelle peut-être
que, depuis quelques temps déjà, on alli-nue que lo)s piqàres d'abeil-
les, par conséquent l'injonction de leur veniT. a une action réelle-
ment bienfaisante sur le cancer, le rhunatintio, et bien d'autros
affections. Mais il est difficile pour tn mai'&d d'avoir sous la main
un certain nombre d'aboillee pour se faire piquor par ellee, et nos
Pensylvaniens ont pressenti qu'il y avait à fonder un commuuerce on
portant remède à cette situation.

Ils recueillent régulièrement le venin d'abeilles, et pour cola ils
emploient deux procédés: tantôt ils placent los inscetos, l'abdlomen
dans un petit tube de verre. et ils les maintionnent dans cette posi-
tion jusqu'à ce que que leur poche on venin soit vide ; banutôt ils en
mettent une série sur une toile métallique formant planchor on tra-
vers d'un bocal rempli au tiers d'tcool ; puis ils attendent pour les
sortir que le venin des abeilles furieuses de cot emprisonnoment,
tombe goutte à goutte dans l'alcool.

On ne dit pas encore si cas deux commerçants ingénieux ont fait
fortune, mais ils le mériteraient vraiment. D> 1 E

HISTOIRE DFS MOTS ET LOCUTIONS

Le nom d'hostie, donné au pain conovcré qui, dant lo culte catho-
lique, sort au saint sacrifice de l'autel, vient du latin hostia qui
signitie victime et qui, chez les païms, s'ppliquait aux ê'tre'
immolés en l'honneur dies dieux. Mais reuarquons qu'e:n latin le
mot hostia venait d'hostis, ennemi, parce que, dans les ièclos anti-
ques et barbares, il n'était pas rare qu'on -acrifi'.t les ennomis pri-
sonniers, soit après une victoire, pour remercier les dieux dIo leur
assistance, soit avant le combat pour se les rndiro propic2s. -
auquel cas, d'ailleurs, on examinait lentraillvs do ces victimes
afla d'y trouver des préesgcs.

Donc, si l'on y attachtaio son acception rrimitivo, lo moiet hosto:
devrait s'entendre avec le sans d'ennemi victi m ; et ca n'est pas là
le seul exemple des bizarreries que peuivent produlco los d:éri'vationi
étymologiques.

SU PERSTI'T'ION

Sous le nom di Myonancie, les anciens ll.mains reconnaissaient
aux rats et souris la faculté do leur dévoier des présage", soit par
leur plus ou moins de voracité, soit pair lehm eris. Elien raconte
que le cri aigu d'une souris qu'ontendi je célèbre 'bius Mxime,
suffit à la convaincra qu'il devait so démnjttro da la dictaturo ; et,
selon Varron, Cassias Flaminius, sur un pareil p g rtita la
charge de général de la cavaderie. Plutarque lit, iaro part,
qu'on augura mal de la dernière camtpague de MLrceilus, 10 vain-
queur d'Annibal, parce que, au moment t it H aliait partir, n
remarqua que des rats avaient edy de ronger 'or du timple lo
Jupiter.

Nous devons noter toutefois que Catitn inru un jour ý4o mettro
au-dessus des faiblesses do ce genre. Un lL:nain étant venu, tout
constern&, le consulter parceq.e les rat. av:drnt ronge un <le :.es
souliers.

" Certes ! lui dit en riant Caton, il y a fà quelquîo chose do pro-
digieux, mais le prodige serait bien plus grand mi lk soulier avait
rongé le rat."
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HEMORRO! E8.
ho Célèbre fOnguent A'ita Mh

DU PROF. N. CODERRE, 191 rue nocaudry -HE.
1141leiioOIIron..lm %l giit lé 1tnrrïlc -,in, os Ra N

oss uétoiII- 01pI 3 é
EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.

P917 : 50 CTS ET $1.00.

AUWX DAMES
Nos Patrons IlStandard'" sont les plus Cul.-

Dieu et Suivant la modo du Jour.

Machines a Coudre
Do première classe, garan'ei peur 15 ans. $25l.

Machine. à coudre.a Louer
Feournituro de Machinesi à Coudre de toute

aorte. Les plue bas prix de Montréal.

CHARLES D'AMOUR
20a fl se l

Prde de l'Eglise Notre-Dame

MUE t*BEST'
LAM4PES A 045011/
Lashid itl de l la peo.

delt uduîljîe ingîw.

Une Iuiicr, parfaitemenîct bla.îîel-, rîi ; 1.,,
liiisSiItetculit.tpUr toutes leî smuiceis.

100 Chandelles 20 heures pour 5 cts.
Pis de' îuý'-cues à arraigi.r, pas d fe ,

pan il'odeur. ]Il;dc 1h (le h littoyer.
EeaîaesupénriI ~îe riii', l'-acelylkne,

ou 1'lîujlc dei- jlzrlîoîil
L'é'eolomiu'i (le l'éeliriîge wluvtl rxd-

lampéis cil troib s . c e rx

Xoulins a Laver et
Tordeurs do J. A. Godin

'cliiin tous lstree pari r aimplicité, leur f.acilité.ý
à erix modiques. Tous les durniers porfeoonmns

J. A. GODIN, FabicT
iago £no St-Laurent,- -- -- ---- ontreai

TEL. BELL. BA51 11

Le souci d'imprégner d'art les objets
les plus vulgaires fait du Parisien
l'Athénien dii monde modorne.

'lOtIÉEN BON TLERRAIN

ffTuureux résultat <l'un coup (le feu.

et d'Éte, allez chez

N. LEVEILLE
13834 Rue St-Leurent

WtONTREAL

l'os tweeds le" Plus nouveaux 0s les plus va-
riée, et .no ouve toujours soignée

Une Visite voue convaincra.

HabllCMCnt fait a lZ4 EMUflS d'Avis
Téléphone ds Marchands 182

Librairie Fraiioise
JULES PONT. 1632 Rue Ste-Catherine

ProprU&efre.

Toutes les publications et journaux frangaIs.
£3T EN VENTE :Nouvelle collection de beaux

volumes Illustrés, à bocts le volume. L'Oitge.
do Relié Maizeroi.

PItOCIIAîN E àENT.12 'tigl on-, le chot-d'oeu-
vro d'dmond Rostand.

Commandes remplie$ à 3 semaines d'avis.

Au café:
Un monsieur à tournure militaire,

les cheveux ras, la moustache grison-
nante et la rosette à la boutonnière,
s'assied à une table.

Un garçon se pré-cipite:
-Qv'est-ce (lue Monsieur a comman-

dé ?
-Le 9e Dragons, mon ami ! répond

le monsieur en souriant.

. e-_4----

1?e M

MEIT DUC, LA FINE CHAMPAGNE, LAICHAMPACNE R. V. 8.
Ill rurling Oizar,» fait à la main, valant loc pour 5c.

I 1'ZifflnaIt5 Icaladuo
Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses

dents, s'il manque de sommeil, s'il a la diar-
rhée, donnez-lui IlDORMOL ", ce calmant
merveilleux dos enfants. - Il'DORMOI, "Il

pour'enfant, c'est la vie, la santé et le calme.
Prix, 25 cents.

I Faut DOP.MOL

LE RI DS CtARE A UTS Exgezsur Chaque Cigare l'Et4quette Rouee

L I La Cr4me...
LE LI B ERTY des Cigares à 1 Oc.


